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LA SÉANCE PUBLIQUE 

DU 2â JCIIXET l85b. 

:'À 
t il 

M. JouANNET, président, ouvre la séance 
à sept heures du soir et prononce un dis- 
cours sur Torigine et les révolutions du com- 
merce de Bordeaux. 

M. Blanc -DuTRoun-H, secrétaire-général, 
présente le précis des travaux dp l'Académie, 
depuis sa dernière séance piiblique. 

M. Latèrrade, secrétaire de la commis- 
sîôp d'agriculture , fait le rapport des travaux 
de cette commission , depuis la dernière^ 
séance publique de l'Académie. 

M. le Président proclame les noms des 
personnes qui ont obtenu des prix ou des 
mentions honorables dans les divers con- 
cours. Dans le concours de poésie , Made- 
moiselle J^ictorine Germilluriy dePérîgueux, 
a obtenu une médaille d'or de loo fr. M. 
Saiweroche aîné ^ de Bordeaux, une men- 
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tîon honorable, et des éloges ont été don- 
nés à une • traduction de la huitième églo- 
gue de Virgile. Dans le concours d'histoire , 
une médaille d'or de loo fr. a été décernée 
à Jkf. ./• Hélie-Êmile . de Ste.- Hermine y 
à Niort, et une mention honorable à M. 
Philippe de St.-Paid ^ à Montpellier. Il a 
été décerné, à M. Brard , la médaille des- 
tinée au zèle des . correspondans ; à M. Es- 
pic, de Ste.-Foi, la médaille d'encourage- 
ment pour la littérature 5 à 31. Clouzet aîné , 
la médaille destinée jaux arts utiles; à M. 
Bqsredon , uuè médaille d'^encouragement 
pour des découvertes d'antiquités*, a M, Sain- 
tourens , une médaille semblablç pour de 
semblables découvertes; à M. Marchandony 
une médaille d'encouragement pour un ta- 
bleau d'observations météorologiques ; et à 
M. Merle y agriculteur à Gestas , k médaille 
d'encouragement destinée à l'agriculture. 

M. Léon Matichànt lit un essai sur la vie 
et les écrits de M. Victor Desèze , membre 
honoraire. 

M. GuiLHE prononce l'éloge de M. Desèze, 
président honoraire à la Cour royale de Bor- 
deaux, membre honoraire. 

^puANNET , président. 

Bourges, secrétaire^ 
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Par m. F. JOUANNET, Président. 



M 



ESSIEURS , 



Au moment de remplir la tâche honorable qu'en 
ce jour l'usage impose au président de TÂcadémie ^ 
je ne me suis point dissimulé que mes paroles al<^ 
laient trouver en vous. des juges auxquels l'esprit, 
le savoir et le goût donnent tout droit d'être sé^ 
vères; mais j'ai osé espérer qu'en vous entrete- 
nant quelques instans de votre patrie , de l'origine 
et des révolutions de son commerce , je me conr 
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cilieraiis du moins votre bienveillance , et que 
peut-être l'intérêt national du sujet vous rendrait 
moins exigeans. Puissé-je ne m'être pas trompé ! 

S'il fallait s'en rapporter à la tradition et aux 
historiens qui l'ont suivie , le commerce de Bor- 
deaux remonterait à la plus haute antiquité : par 
lui les Bituriges-Vivisques , premiers habitans de 
cette ville , auraient été florissans , avant même 
le siècle d'Auguste ; les Boïens , leurs alliés , éta- 
blis autour du bassin d'Arcachon , se seraient 
trouvés assez puissans pour aller fonder au loin 
toutes ces colonies de Boïens, que l'histoire nous 
montre des deux côtés des Alpes et jusqu'au fond 
de la Germanie ; les Landes du Médoc remplace* 
raient aujourd'hui des plaines jadis riantes et fer- 
tiles ; une population fortunée , des cités nom- 
breuses , des ports fréquentés auraient brillé sur 
ces mêmes rivages que les sables de l'océan ont 
convertis en d'effrayantes solitudes. 

Mais , Messieurs , quelle est dans ces croyances 
traditionnelles la part de la vérité ? Car si la 
tradition fie mérite pas toute la confiance que lui 
licborde là crédulité , elle nàérite encore moins 
tout le mépris que le septicisme affiecte pom* elle. ^ 
Eli effet , dan« le principe , la plupart des tradi- 
tions reposèrent sur des faits ; mais ces premier^ 
souvenirs y bientôt altérés par YeSSeî inévitable du 
teinps, fureni: ensuite complètement défigurés 
par l'ignorance et par Tamour du merveilleux^ 
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L'investigation de Térités ainsi enveloppées a de 
Tattrait pour certains esprits; elle est cependant 
hérissée de difficultés , et trop souvent Thomme 
de bonne foi qui s'y livre , peut se comparer au 
voyageur égaré sans boussole au milieu d'un dé- 
sert. Il rencontre bien cà et là de douteux vesti- 
ges , il reconnaît même de loin en loin des pas 
d'homme ; mais , dans son incertitude , il craint 
autant de les suivre que de s'en éloigner. Com- 
bien de fois ne Fai-je pas éprouvé ! 

N'appréhendez pas , Messieurs , que je vous 
soumette aussi à ces tourmens du doute , ni que 
je vt>us fatigue du minutieux détail des recher-* 
ches auxquelles j'ai dû me livrer. Content de vous 
en présenter seulement les résultats , je vous dirai 
que ce qui nous reste des voies antiques et des 
tombelles gauloises, explorées autour du bassin 
d' Arcacbon , loin de nous porter à voir , dans les 
ancêtres des pauvres pêcheurs de la Teste , les 
fondateurs de tant de colonies , nous prouve 
au contraire que cette population , aujourd'hui 
beaucoup plus nombreuse , n'eut probablement 
jamais ni des motifs , ni des moyens suffisans pour 
quitter la demeure où la trouvèrent encore les 
Romains. 

De même nul doute que les Landes du Médoc 
ne fussent à l'époque romaine ce qu'elles sont 
aujourd'hui. Quand la nature de leur sol ne suffi- 
rait pas pour vous en convaincre , comment 
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pourriez - vous , Messieurs , ne pas le recon- 
naître aussitôt, en considérant qu'à Texceptioii 
des défrichemens modernes , ces plaines soli^ 
taires n'offrent à l'œil le plus attentif aucun 
vestige de culture , aucune trace d'industrie hu- 
maine 5 rien qui dépose du séjour de l'homme ? 
Si par hasard le pasteur errant y rencontre en- 
core quelque monnaie , quelque débris antique , 
c'est à la surface , au pied des biljyères , à la 
place même où l'objet fut jadis perdu par un 
autre nomade de ces déserts. 

Quant aux cités brillantes , aux ports commer- 
cans de l'ancien littoral , tout en reconnaissant 
que des empiétemens partiels de la mer , et sur- 
tout ses alluvions beaucoup plus étendues , ont 
dû nécessairement changer la face du pays , en- 
vahir quelques groupes d'habitations, peut-être 
même combler de petits havres autrefois acces- 
sibles , n'oublions pas l'exposition de ces plages 
si découvertes à l'ouest, la fréquence et l'impé- 
tuosité des vents dont elles sont toujours battues, 
la nature du fonds , la mobilité des rivages , en- 
fin , l'action constante de tant de causes naturel- 
les et antérieures aux temps historiques. Com- 
ment concilier leurs inévitables effets avec ces 
songes traditionnels? N'est-il pas plus sage de re- 
connaître ici l'exagération d'accidens trop réels, 
mais comparables à ceux dont , sans la fixation 
des dunes , nous serions encore les témoins ? Au-- 
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trement , il faudrait , oubliant Tordre physique 
établi 9 poursuivre des chimères à travers les té- 
nèbres dont les Gaulois eux-mêmes voulurent 
s'envelopper. 

Les premiers documens positifs que nous ayons 
sur le commerce de Bordeaux , datent de l'arrivée 
des Romains en Aquitaine , époque à laquelle 
commencent aussi pour nous les temps histori- 
ques. Strabon , géographe contemporain d'Au- 
guste et de Tibère, nous apprend que, de son 
temps, Bordeaux ( Burdigala ) habité par un 
peuple étranger au pays , mais libre , exempt de 
tributs , et gouverné par ses propres lois , était 
un emporium, un marché , situé au bord des ma- 
rais et de la Garonne. Ne rougissez point, Mes- 
sieurs , de cette modeste origine : assez de monu- 
mens authentiques nous avertissent que ce mar- 
ché biturige ne tarda pas à compter parmi les 
premières cités commerçantes de la Gaule. 

Une gare creusée par les Romains a travers 
les marais de la Devise ; ce petit port intérieur 9 
entouré par eux de rues sytnéti*îques , de places 
régulières, et d'une enceinte fortifiée; des tem- 
ples et de grands édifices , dont le temps a res- 
pecté quelques débris ; le port de Noviomague 
fondé par les Bituriges , et que Ptolémée place 
à l'embouchure de la Gironde ; plus tard Blaye ^ 
Bourg , Libourne , Castres , Langon , Bazas^ deve« 
nus des établissemens romains; huit voies anti^* 
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ques dont nous avons reconnu la direction et 
les vestiges , plusieurs villa romaines , une foule 
d'inscriptions, de tombeaux, de fragmens d'ar- 
chitecture , de médailles de tous les métaux et de 
tous les règnes , depuis Auguste jusqu'à Honorius : 
tout ne nous révèle-t-il pas quelle fut , dès le temps 
des Romains , l'importance de Bordeaux , et que 
déjà le. commerce avait enrichi ce peuple aimable 
dont rhistoire a célébré l'esprit , l'enjouement , 
et les mœurs élégantes ? Ce fut la suite naturelle 
non seulement de la liberté et de l'exemption de 
tout tribut , mais encore de l'heureuse situation 
d'une capitale , que son fleuve et ses afiluens met- 
taient en relation directe avec la province ro- 
maine , et avec presque tout le midi de la Gaule ; 
tandis que par mer elle recevait du nord les bar- 
ques des Pietés et des Yenetes ; du midi , celles 
^es Lusitaniens et des Cantabres. 

Mais , Messieurs , ne nous exagérons pas l'im- 
porlance de ce commerce. Rappelons-nous Tétat 
des connaissances nautiques à l'époque; souve- 
nons-nous qu'alors le navigateur n'osait encore 
perdre de vue les rivages , et que les galères ro- 
maines elles-mêmes trouvaient peut-être plus 
d'audace à franchir les colonnes d'Hercule, que 
nous n'en trouvons aujourd'hui à faire le tour 
du monde ; souvenons-nous surtout que le com- 
merce de r Aquitaine et des Gaules se bornait à 
l'échange des produits du sol. Et ne m'accusez 
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pas , Messieurs , de ravaler ici la gloire de votre 
patrie; Marseille votre aînée, Lyon et Marbonne 
alors plus opulentes que vous , parce qu'elles 
étaient plus que vous voisines de l'Italie , ne con- 
naissaient pas d*autre négoce. 

Heureux si cette prospérité naissante , quelque 
idée qu'on s'en forme , eût été plus durable ! 
Mais vous le savez , Messieurs , l'invasion des bar*»- 
bares au cinquième siècle , les querelles hideuses 
des descendans de Clovis , l'irruption des Sarra*- 
sins , les malheurs de Waifre et l'ambition de Pé- 
pin , les ravages des Normands ; enfin , tous les 
désordres , toutes les calamités du moyen âge 
firent expier à Bordeaux quelques années de fé- 
licité , par cinq longs siècles de dévastation et de 
misère. Votre patrie , Messieurs , était encore 
sanglante et presque déserte ^ lorsque la seconde 
lignée des ducs d'Aquitaine vinty établir sa cour; 
faveur qui ne répara point tant de pertes. Eh ! 
comment le commerce , qui ne fleurit qu'à l'om- 
bre des lois et d'une sage liberté , aurait-il pu 
renaître de ses cendres , au milieu des guerres 
publiques et privées sans cesse renaissantes , alors 
que la mer était au pouvoir des pirates , et que 
ïes fleuves , les rivières , les routes étaient infes- 
tés de brigands , ou d'exacteurs plus avides que 
les brigands eux-mêmes ? Plus de sécurité , plus 
de liberté , plus d'industrie ! Dans ces jours dé^ 
plorables , l'homme se vit forcé de borner toutes 
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ises pensées aux besoins de la vie , tout son avenir 
aux soucis du lendemain* 

Cet état de choses subsistait encore en partie , 
lorsque le second mariage d'Éléonore livra TAqui^ 
taine aux Anglais. Ne vit-on pas , même au qua- 
torzième siècle , Edward III interposer son aiito- 
rité pour soustraire aux confiscations que s'arro- 
geait un seigneur d'Aibret , les navires poussés 
par la tempête sur vos rivages? Ce même Edward 
ne fut-il pas obligé de protéger , contre je ne sais 
quel vicomte d'Horte , les marchands que le no-^ 
ble vicomte rançonnait sur la route de Bayonne 
à Bordeaux, Jf'ai prononcé le nom d'Horte ; mais 
je ne crains pas que vous le confondiez avec un 
nom semblable devenu depuis immortel. > 

Tout ce que les Anglais purent faire pour rendre 
au commerce quelque sécurité, ce fut de régu- 
lariser d'odieux péages , de consacrer ainsi d'an^ 
tiques usurpations pour en prévenir de nouvelles. 
]N attribuez plus , Messieurs , à la crainte du retour 
des Normands les vieux châteaux qui bordent vos 
rivières ; je viens de leur assigner une origine 
moins douteuse, et de vous montrer à quel prix, 
les communications étant devenues moins pé-^ 
rilleuses , la Guienne put enfin livrer à la cir-; 
culation les produits de ses vignobles. 

C'était encore à peu près son seul commerce , 
mais accru de toutes les relations de TAngleterre 
^yeç l'Eço^se , l'Irlande , la Flandre , la Nprmandicji 
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TEspagne et le Portugal. A cette époque, Bor- 
deaux florissant brilla d'un assez vif éclat , sur* 
tout lorsque le fils d'Edward , le Taillant prince 
noir , vint y établir sa cour aventureuse et che- 
valeresque. 

Après Texpulsion des Anglais , le commerce de 
votre patrie , ébranlé d'abord par les mesures im- 
polit iques de Charles YII , reprit son activité sous 
Louis XI et sous ses successeurs. Les privilèges 
dont il jouissait faisaient sa richesse, privilèges 
abusifs sans doute, imaginés au temps où les sou- 
verains menacés par les seigneurs cherchèrent 
un appui dans les communes ; mais ce fut une 
nécessité du siècle. Eh ! comment s'en plaindre , 
quand on considère que ces mêmes privilèges , 
que, grâce aux progrès des lumières, vous re-^ 
pousseriez aujourd'hui , furent les premiers fon- 
démens de votre fortune commerciale? 

Louis XII et Henri II furent plus sages et plu» 
politiques , lorsqu'ils garantirent aux Espagnols 
et aux Portugais qui viendraient s'établir à Bor-^ 
deaux , tous les avantages dont jouissaient les ha- 
bitans eux-mêmes. C'était favoriser deux peuples 
dont l'un en découvrant l'Amérique, et l'autr© 
en se frayant le chemin des Indes venaient d'ou*« 
vrir au commerce un nouvel avenir, et d'appeler 
tous les esprits vers les spéculations lointaines. 

François I.", Henri IV, Louis XIII surtout, 
favorisèrent de tout leur pouvoir cet heureux 
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élan ; mais Bordeaux ne devait entrer dans la 
carrière que sous le règne de Louis XIV. Alors , 
des primes accordées aux vaisseaux de commerce 
qui seraient fabriqués dans nos ports éveillèrent 
l'industrie de vos constructeurs, et activèrent vos 
chantiers; la franchise de tout droit, garantie 
aux marchandises expédiées de Bordeaux aux 
colonies ; un entrepôt ouvert dans celte ville aux 
tabacs des iles et de la côte de St. Bomingue ; les 
raffineries restreintes à un petit nombre dans les 
colonies ; la réduction des droits sur les sucres 
raffinés à Bordeaux et expédiés à l'étranger; des 
restitutions mêmes imposées au fisc , exemple 
malheureusement trop rare dans nos annales : 
toutes ces mesures imprimèrent aux spéculations 
de la place un mouvement jusqu'alors inconnu^ 

D'un autre côté, l'industrie manufacturière 
créée par le sage Colbert ; le canal du Languedoc 
achevé en quatorze ans ; les Suédois appelés dans 
nos Landes , pour apprendre à leurs habitans la- 
meilleure exploitation du pin maritime ; d'autres 
hommes du nord venant assainir nos marais , et 
terminer l'ouvrage de Henri IV; enfin, tout ce 
que la sagesse d'un grand ministre , sous l'égide 
d'un grand roi , put entreprendre de favorable au 
commerce et à l'industrie , Bordeaux le vit exé-s 
cuter, Bordeaux en recueillît les fruits dès la fin> 
du dix-septième siècle. 

La régence qui suivit ce règne de glorieuse mé-. 
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lïioire , cette régence si fatale aUx mœurs , ne le 
fut pas au commerce de Bordeaux. Je ne sais 
même, car l'homme est toujours plus ébloui des 
succès qu'effrayé des rev«*s , je ne sais si les for- 
tunes subites qu'improvisa le système de Law, 
ne contribuèrent pas à faire naître et à propager 
l'espèce d'audace dont le commerce avait besoin 
à son entrée dans une nouvelle carrière. 

Quoi qu'il en soit , Messieurs , sa prospérité 
parut s'accroître; mais elle n'atteignit son plus 
haut degré que sous les deux règnes suivans. A 
la vérité la guerre de neuf ans et celle de l'in- 
dépendance américaine lui portèrent des coups 
funestes. La première surtout fut désastreuse. 
Presque tous les vaisseaux sortis de la Gironde 
tombèrent entre les mains de l'ennemi , nos colo- 
nies devinrent sa proie , la paix elle-même ne 
nous rendit ni les Iles du Yent , ni le Canada , ni 
nos pêcheries ; mais telle était alors la force vitale 
du commerce de Bordeaux , que de si profondes 
blessures laissaient à peine des cicatrices. 

Je vois en effet que , de 1 763 , année où finit 
la guerre de neuf ans , jusqu'en 1782 , le nombre 
des navires annuellement expédiés de Bordeaux 
aux colonies s'éleva graduellement de 1 55 à 3 1 o , 
et que la valeur des retours, suivant la même 
progression Ait portée de 26 millions à 60 , au 
tiers à peu près des mêmes retours pour toute 
la France. Voulez - vous , Messieurs , apprécier 
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mieux encore les développemens de ce commerce ? 
Reportez-vous dans la pensée à la première année 
du règne de Louis XV : votre place n'expédia en 
1716 aux colonies que 18 navires. 

Je ne vous parle que des relations de Bordeaux 
avec nos colonies , parce que mieux que toute 
autre elles peuvent vous montrer la prodigieuse 
rapidité avec laquelle le génie du commerce éleva 
la fortune de votre patrie. Mais^ Messieurs, ses 
relations avec le nord de l'Europe ^ les côtes d'A- 
frique , les Etats'-Unis et les Indes orientales ^ 
quand celles-ci eurent cessé d'être abandonnéeâ 
au ruineux monopole des compagnies, étaient 
alors aussi dans un état assez brillant pour ex-» 
citer la jalousie des autres places vos rivales. 

En 1789^ les voiles bordelaises se montraient 
encore sur toutes les mers , les pavillons de toutes 
les nations commerçantes flottaient sur vos rives ^ 
Bordeaux ne le cédait en magnificence et eu ri- 
chesse à aucune autre ville de France ^ les trésors 
naturels de la province et ceux du Nouveau- 
Monde y entretenaient l'aisance dans la classe in- 
dustrieuse , et la gaîté dans toUteb ; l'or de l'é- 
tranger, échangé contre les produits des cafiers 
et de la canne ^ venait fertiliser les champs et les 
vignobles de l'antique Aquitaine. Alors qui aurait 
osé prévoir que tant de splendeur n'était que le 
tif et dernier éclat d'un flambeau près de s'é- 
teindre ? 
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Mais éloignons d^afflîgeans ^ouv^rs ; au lieu 
de donner dlnUtiles regtets â vos- malheurs ^ je-^ 
tons plutôt un regard sur les jours *qui les ont 
suivis. Quand la France recouvra la paix et l'es-» 
pérance , tous les liens du commerce avaient été 
violemment brisés ; Tétraiiger n'avait plus les mè» 
mes goûts , les mêmes bed6ind ^ ou 4 pdur leb sa^ 
tisfaire^ il ^s'était ouvert des voies nduvdles ; St.« 
Bomîfigue n'existait plus pour nous ; nos autres 
colonies étaient envahies ou languissantes ^ et nos 
comptoirs abandonnés : la terre seule n'avait point 
cessé de vous prodiguer ses. trésors; mais ces 
trésors eux-mêmes étaient une charge de plus,' 
et leur conservation achevait d'épuiser vos capi-^ 
taux; vos magasins étaient encombrés et votre 
port, désert , tandis que l'Angleterre inondait de 
ses produits, manufacturés les marchés des deux 
mondes* 

C'est du sein de tant de causes de détresse que 
Bordeaux a su reprendre 6on ancien rang com^-* 
mercialt L'histoire racontera un jour vos pertes 
et vos désastres <; niais, Messieurs ^ elle racontera 
avec plus de complaisance les généreux efforts 
que vous avez faits pour les réparer. Elle dira 
ce voyage >autour du monde tenté pour aller son- 
der le, commerce des. pelleteries , et reconnaître 
celui de la Chine ; vos navires portsmt des armes 
et les rfrivolités. européennes à l'héritier de Tîpo- 
Saïb ; l'Inde souriant à vos pavillons si long-tempd 
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SUR 



LES TRAVAUX 

DE L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX^ 

DSPmS SA DERNIÈRE SÉANCE PUBLIQUE ; 

Vak m. BLàNC-DUTROUILH , sEcaiTAnE-GiNÉui, 



M 



ESSIEURS , 



L'usage que vous avez adopté de rappeler, dans 
chacune de vos séances publiques , les travaux 
dont vous vous êtes occupés depuis la séance pu- 
blique précédente, impose à votre Secrétaire-gé- 
néral un devoir dont il s'acquitte toujours avec 
zèle , mais chaque fois avec une nouvelle crainte de 
ne pas remplir complètement votre attente. En 
ejffet , pour que son rapport eût , pour vous et 
pour le public qui nous honore de sa présence, 
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ce genre d'intérêt que procure la connaissance 
des choses utiles et qui est indépendant de la 
manière dont elles sont présentées , il devrait of- 
frir une analyse exacte de tous les ouvrages dont 
il vous a été rendu compte pendant Tannée aca- 
démique; mais la durée de cette séance suffirait 
à peine à la lecture d'un pareil travail, et ce- 
pendant d'autres lectures en réclament la plus 
grande partie. Votre Rapporteur se voit donc 
obligé de ne vous présenter qu'une énumération 
rapide du plus grand nombre des mémoires qui 
vous ont été. adressés; et s*il se permet d'appeler 
plus particulièrement votre attention sur quel- 
ques-uns d'entre eux, il a le regret de ne pou- 
voir que citer les titres d'autres ouvrages qui mé- 
riteraient d'être analysés avec détail , et qui pa- 
raîtraient peut-être d'un égal intérêt. 

Vous sentirez, Messieurs, ce que cette obli- 
gation a de pénible pour votre Rapporteur ; il 
la rappelle, parce qu'il croit qu'elle, lui donne 
des droits à votre indulgence ; elle lui servira en 
même tçmps ^'excuse auprès des auteurs qui croi-- 
raient avoir à se plaindre de ce qu'il n'a pas 
donné assez d'étendue aux article^ qui les con- 
cernent. 

Pour ue pas changer l'ordre suivi daj^s les pré- 
cédens rapports, je ferai passer successivement 
sous vos yeux ks commuuiçatioïis que vous avez 
rççues de personnes étr^wigèrçs à Tj^qadémie^ 
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lorsqu'elles auront donné lieu à des recherches 
ou à des rapports de nos collègues , les mémoires 
que vous ont adressés tos correspondans , enfin , 
les travaux de vos membres résidans , et les rap- 
ports sur le concours aux prix que tous* avez 
jproposés. 

Les encouragemens que vous avez accordés aux 
architectes et aux autres personnes que leur état 
ou leurs fonctions mettent fréquemment en po* 
sition de découvrir des monumens antiques dans 
notre ville ou dans les environs , et de travailler 
efficacement à leur conservation , avaient déjà 
éveillé, l'année dernière, une utile éniulation et 
produit d'heureux résultats* Cette année , M. Bos« 
redon, entrepreneur de bâtisses, et M« Saintou* 
rens , conducteur des ponts et chaussées , ancien 
élève de l'école des Mineurs de St. ^Etienne, vous 
ont adressé des notices intéressantes sur des 
fouiUes qu'ils avaient été appelés à faire , le 
piremier, près l'église St.-*Seurin , dans les rues 
de la Prévoté, St« -Etienne et Tronqueyre; le se- 
cond ) dans un mamelon où petit tumulus , situé 
dans la commune de Cadaujac , à âoo mètres de 
la routé royale. 

La commission à laquelle vous avez renvoyé 
l'examen de ces deux notices et des faits qui y 
êont précisés , à réconnu que leurs auteurs avaient 
décrit leà monumens qu'ils avaient découverts, 
ftvec uti soin et une exactitude digues d'éloges. 
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Ceux trouvés par M* Bosredon consistent en sé- 
pultures de l'antique cimetière de St.-Seurîn. Si 
par eux-»niémes ils sont peu remarquables , ce-* 
pendant ils peuvent fournir des documens po.si-^ 
tifs , propres à éclaircir l'antiquaire qui voudrait 
connaître les limites de ce cimetière , le premier 
et pendant long-^temps le seul à l'usage des Chré-* 
tiens, de Bordeaux ; il parait avoir succédé au ci- 
metière romain de Terre-Nègre; ainsi, son éta- 
blissement ^ qui remonterait au temps où l'ancien 
culte fit place au nouveau, daterait du. second 
siècle de notre ère* Cette conjecture devient près? 
que une vérité pour qui sait que le cimetière 
de Terre - Nègre , maintenant épuisé , n a rien 
fourni de postérieur au règne d'Antonin , et 
que ^ dans le lit inférieur des tombeaux de St;-- 
Seurin, on a trouvé des médailles de. cet empe- 
reur, des lacrymatoires > et autres objets qui se 
rencontrent ordinairement dans les sépultures 
romaines de l'époque. Ces considérations don- 
neront toujours un granjd intérêt aux découvertes 
qui seront .faites dans cet enclos funéraire. 

Celles qui ont donné lieu à la notice de M. Sain-^ 
tourens sont encore des sépultures, mais, des sé- 
pultures évidemment fontaines , et où l'on a 
trouvé, en grand . nombre , de^ vases et des ipé- 
dailles. Les vases ne difierent pas de ceux qu'a 
fournis Terre-Nègre. ^Quant au;^ médailles , la plu- 
part sont illisibles ; les seules qu'il mt possibk 
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de i^econnattré , appartiennent , une ait règne 
d'Antonin , et deux au règne de Dioclétien. M. le 
Rapporteur de votre commission vous a fait re*- 
marquer^ Messieurs^ que lé travail de M. SaiH'- 
tourend se recommandait auprès de vous, noû 
seulement parce qu'il a eu pour résultat de 
vous conserver quelques antiquités , mais encord 
parce que l'endroit où elles ont été découverte^ 
se trouve sur l'alignement de la voie romaine qui 
conduisait de Bordeaux à Agen; c'est un point 
intermédiaire entre Bordeaux et Saint -Médard 
d'Ayran , où l'on a aussi reconnu des sépultures 
antiques* Voilà un jalon de plus sur Cette Voie. 

Vous avez jugé que la précision aVec laquelle 
M. Bosredon et M. Saintourens avaient rendu 
compte de leurs travaux , et les soins qu'ils avaient 
apportés à la conservation des antiquités qu'ils 
vivaient découvertes, méritaient une récompense 
académique; vous décernez aujourd'hui à chacun 
d'eux la médaille destinée à encourager ce genre 
de recherches^ 

Une machine à teiller le chanvre voUs a été prè^ 
sentée» Tous n'avez pas oublié , Messieurs , celle de 
M. Laforet et les observations auxquelles elle donna 
lieu dans votre sein , lorsque vous en connûtes là 
description. MM. Mothes frères , de Bordeaux ^ 
qui avaient traité avec M. Laforet de l'e^ploita-^- 
tion de son brevet d'invention pour deux dépar* 
temens du midi> ne tardèrent pas à reconnaîtrai 
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que cette machine était loin de mériter les éW 
ges que lui ont prodigués les journauii ; que même 
des modifications importantes étaient indispensa- 
bles pour qu'elle pût fonctionner. Us se sont 
occupés avec activité et intelligence de ces mo- 
difications; et après plusieurs essais, ils sont par- 
venus è composer une machine qui peut être 
mise en mouvement par un cheval , et qu'ils an- 
noncent être également propre à teiller le chan- 
vre et à égrener le blé , en changeant seulement 
l'une des pièces dont elle est composée. La com^^ 
mission que vous avez chargée d'examiner cette ma«- 
chine la vue en action , et a reconnu qu'elle pré- 
sentait plusieurs avantages sur celle de M. Laforet, 
quoique le principe sur lequel elle est construite 
soit le même; l'effet de l'une et de l'autre résult-e du 
choc opéré sur la matière à broyer par de lourds 
couteaux en bois retombant d'une certaine hau- 
teur. L'expérience à laquelle votre commbsion a 
assisté n'ayant eu lieu que sur une petite quau-^ 
tité de tiges de chanvre de mauvaise qualité, et 
sur quelques petites bottes d'épis récoltés depuis 
long-^temps , elle n'a pu se fixer sur l'effet utile 
de cette machine comparé à celui de la broie et 
du fléau ordinaire, Ges sortes de comparaisons , 
pour être exactes , devraient être faites en grand 
dans le lieu de production des matières à ex-- 
ploiter , parce que là seulement on peut opérer 
simultanément , et dans des circonstances entière^ 
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ment semblables , par les deux méthodes à com- 
parer, en em^ployant des ouvriers également ha- 
bitués à les pratiquer. Votre commission , en 
reconnaissant que les travaux de MM. Mothes 
méritent des éloges, et prouvent que leurs au- 
teurs , sans être mécaniciens de profession , sont 
doués de cet esprit d'observation exact et réflé- 
chi sans lequel il est impossible de réussir en 
mécanique, n*a pu que les encourager à suivre 
leur projet d'établir leur machine dans le dépar- 
tement de Lot-et-Garonne. Ils poiurront aisément 
y faire constater, par des procès-verbaux détaillés 
et réguliers, les résultats obtenus par son moyen. 
Lorsque ces procès -verbaux seront parvenus à 
votre commission , elle aura l'honneur de vous 
^i présenter l'analyse ; si, comme il est proba- 
ble, il» constatent l'effet de la machine pour le 
battage des céré^es , elle se propose de vous en 
offrir la comparaison avec les résultats obtenus 
par les machines déjà inventées dans le même 
<dî)jet, et principalement avec celle de M. Ma- 
foies , qui a été l'objet d'un excellent rapport 
fait récemm^t à la Société d'agriculture de Seine- 
et-Oise , et que cette Société a bien voulu vous 
communiquer. 

Le froid rigoureux de l'hiver dernier a donné 
lieu à diverses observations météorologiques. 
Parmi celles qui vous ont été communiquées , 
TOUS avez distingué celles de notre honorable 



(.8) 

collègue , M. Laterrade , qui les a exposées dans un 
mémoire étendu, avec ses remarques relatives à 
Feffet du froid sur quelques plantes hiémales. 
M. Bouchereau jeune vous a aussi adressé un 
exemplaire de son mémoire sur les conséquences 
qu'il présumait devoir résulter pour les ceps de 
vigne et pour leurs sarmens, de la forte gelée 
qu'ils ont éprouvée; ce dernier ouvrage ayant 
plus particulièrement pour objet Tagriculture , 
son analyse trouvera sa place dans le rapport de 
M. le Secrétaire de votre commission d'agricul- 
ture ; mais je dois vous parler d'observations 
plus détaillées qui vous ont été adressées par 
M. P. J. Marchandon , employé dans les bureaux 
des ponts et chaussées. 

M. P. J. Marchandon se livre , avec un soin 
et une assiduité dignes d'éloges , aux observations 
météorologiques. Sachant le prix que vous at*» 
tachez à des observations bien faites, il a pris 
note tous les jours , pendant les mois de DécemT 
bre , Janvier et Février derniers , et è trois épo- 
ques de la journée , savoir , au lever du soleil , à 
deux heures après-^midi et au coucher du soleil , 
de la hauteur du mercure dans le tube therm<^ 
métrique , de la direction des vents , de l'état du 
ciel et de celui de la Garonne. Une des colonnes 
des tableaux ou ces observations sont consignées , 
est destinée à indiquer la température moyenne, 
déduite des trois températures c^servées chaque 
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jour ; une autre colonne fait connaître Tétendue 
des oscillations journalières du mercure dans le 
thermomètre ; enfin , une récapitulation indique 
le maximum , le minimum , et la température 
moyenne de chaque mois« 

Vous voyez par là , Messieurs , que M. Mar- 
ehandon n'a négligé de vous transmettre aucun 
des renseignemens thermométriques qu'il était 
utile de, connaître , relativement à notre dernier 
hiver. Vous avez délibéré de Tinviter à vous com- 
muniquer la suite de ses observations , et vous lui 
décernez ïla médaille que vous destinez aux tra- 
vaux météorologiques. 

J'aurai Thonneur de vous entretenir plus tard 
des résultats que notre honorable collègue, M. 
Billaudel a déduits de ces observations , en vous 
rendant compte du travail qu'il vous a présenté 
sur la température hiémale de nos contrées. 

M. . Clouzet , professeur de grammaire et de 
sténographie à Bordeaux, à qui vous aviez dé- 
cerné y l'année dernière , une mention honorable 
pour les ouvrages qu'il vous avait adressés , vous 
a envoyé cette année un recueil de pièces de prose 
et de poésie lithographiées en caractères sténogra- 
phiques. Ce recueil se distingue par la beauté et 
la correction des caractères , ainsi que par le 
choix des sujets. La sténographie , si elle ne peut 
devenir d'un usage général , mérite cependant 
d'être. cultivée, à raison dç son utilité, pour re*^ 
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produire, avec exactitude, les lecona orales dans 
les écoles , et les débats politiques et judictaires* 
En décernant à M. Glouzet une médaille d'encou- 
ragement , vous lui donnez une preuve de la sa- 
tisfaction que vous avez de la constance de seSr 
efforts pour propage dans notre ville ce genre 
d*écriture , ainsi que de l'intérêt que vous attachez 
à seft communications. 

Le sieur Jean Merle, agriculteur de la cotn^ 
muno de Cestas^ a aussi mérité de vous une 
médaille d'encouragement pour les produits ex-* 
traqrdinaires qu'il a obtenus de la culture d'une 
pièce de terre située dans cette commune. Il a 
été constaté par des procès-verbaux authaatiques 
et par les investigations de vos commissaires que 
dans deux journaux Vio <^ terre ( environ 61 
ares ) le sieur Merle avait rebueilli 64 hecto*« 
litres de seigle et quinze charretées de paille ; 
dans le fond du ûUon il avMt semé, suivant 
l'usage du pays , du pai^is dont le produit a été de 
25 hect. de grain et de trois charretées de paille. 
Dans le reste de la même pièce, d'un journal 
%o°*' > ^^ hectolitre et demi de ponunes de terre, 
ont produit 4q hectolitres* La pièce entière de 
la contenance d'environ 4 journaux , autrefois, 
en prairie, avait été défrichée depuis quatre ans; 
sa qualité est celle des bomies tetrèB du pays. 

Le sieur Merle n'a employé que tes procédés 
usités dans les }andcs; il doit en grande partie 
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le siiccj's qu^il a obtenu aux soins tout partn 
euliers qu'il a donnés à la culture de sa petite 
propriété, ainsi il n'aurait acquis aucun droit 
à \os récompenses si vous ne les accordiez qu'à 
rinyention ou à l'emploi des procédés nouveaux $ 
mais vous avez pensé que le zèle, les soins as- 
sidus et l'exactitude , qualités si rares et si pré- 
cieuses , méritaient au moins autant que l'esprit 
d'invention les encouragemens de l'Académie. Il 
n'était pas d'ailleurs sans intérêt d'établir par un 
fait aussi positif combien peu certaines terres de 
landes méritent la réputation de stérilité qu'elles 
ont généralement et de prouver qu'une bonne 
culture suffit pour les rendre aussi productives 
que les meilleurs terrains du département. 

Vous avez reçu de M. Vallot , secrétaire de 
l'Académie des sciences et belles-lettres de Dijon , 
des réflexions sur le sujet d'un des prix que 
vous avez proposés : celui relatif aux insectes 
qui attaquent les osiers et les saules que dans 
notre département on distingue sous le nom 
d'aubiers. La lettre de M Vallot renferme de nou- 
velles preuves de l'étendue de ses connaissances 
en entomologie , et vous avez cru , Messieurs , ne 
pouvoir mieux lui prouver le prix que vous attachez 
à ses judicieuses observations qu'en en faisant usage 
pour la proposition de la méme,question dans votre 
programme de cette année. 

Un autre membre de l'Académie de Dijon , M. 
Maillard de Chainbures vous a adressé une statis- 
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tique imprimée de Tlrlande et une dissertation ma-> 
nuscrite sur le culte d'Apis à Âiexia*. La décou'» 
verte à Alise Ste. -Reine ^ bourg qui a pris la place 
de l'antique Âlexia ^ de quatre pieds de bœuf en 
marbre^ reposant chacun sur un œuf, aU milieu 
de cendres ) de débris de vases, d'instrumens de 
sacrifice et de plusieurs fragmens de marbre, a 
donné lieu à cette dissertation; elle a pour ob-* 
jet de prouver que ces pieds ne sont que des 
fragmens d'une représentation du Bœuf Apis oit 
d'Hercule Egyptien, adoré sous cette forme pat 
les Eduéens et plus particulièrement par les habi- 
taus d'Alexia. Le travail de M. de Ghambures écrit 
avec une élégante simplicité est semé de citations 
nombreuses et contient plusieurs notes remplies 
d'érudition qui indiquent avec précision les sour-« 
ces où l'auteur a puisé les bases de ses raison-* 
nemens et de ses présomptions. Vous avez jugé 
qu'il ne pouvait qu'ajouter aux droits déjà acquis 
par M. de Chambures au titre d'archéologue d'un 
mérite distingué. 

M. Cpttereau, médecin, a Paris, à qui tous 
deviez déjà un opuscule manuscrit sur les effets 
singuliers 5 produits par l'usage interne et ex^ 
terne de quelques médicamens , Vous en a adressé 
un second sur l'effet différent que produisent 
certains remèdes suivant la voie par laquelle ils 
sont introduits dans le corps de l'homme. Ces 
deux ouvrages sont ime preuve du zèle qui di- 
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rige M. Cottereau dans ses ob$ervation9 cUnique»} 
vous Vej^ avez remercié en lui faisant part de 
votre désir qu'il vous continue ses intéressanteis 
communications. 

M. Soyer-Villertnet ^ bibliothécatre de la ville 
de Nanci et membre de plusieurs académies, 
vous a fait hommage sous le titre modeste d'Ob'* 
servatiom sur quelques plantes de France^ d'un 
travail important sur la botanique. On y trouve 
consigné le résultat de ses recherches sur le^ 
riches produits d'un voyage entrepris par Tau-» 
teur dans Fouest, le midi et Test de la France 
et dans lequel il a recueilli environ trois mille 
espèces et plus de dix^huit mille échantillons. 
La commission à laquelle vous avez renvoyé Vexa*- 
men de cet ouvrage vous Ta signalé çomm un 
modèle d'analyse, de discussion et de critiqua 
scientifiqijie » et comme désormais indispensable 
dans la bibliothèque d'un bQlanÎ3te français. 

Parmi les autres ouvrages que le^rs auteurs 
vous ont adressés 5 vous avez remarqué les suivans 
dont nous ^ous contenterons de vous donner 
les titres quoiqu'ils aient été le sujet de rapports 
étendus. Ils sont imprimés et cette circonstance 
jointe au peu de temps accordé à cette lecture 
nous dispense d'en présenter l'analyse. 

Vous avez reçu : 

De M. Héricart de Thury, sa notice sur les 
puits forés à St.-Oùen ; 

5 
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I 

De M. Boullée, son rapport à la Société d'agri^ 

-culture , sciences et belles-lettres de Maçon , sur 

4es mémoires envoyés à cette société pour répon- 

i dre à la question qu elle avait proposée sur lex- 

tirpation de la misère ; 

De M. Cany , la collection complète pour 
Tannée 1829, du journal qu'il rédige à Toulouse 
sous le titre du propagateur industriel ; 

De M Leure , réloge de M. Serène, médecin, 
à Nîmes; 

De M. Briou , sa notice historique sur le der- 
nier Louis Yalentin de Ranci ; 

De M. Fidèle Delcroix, le recueil de ses poé- 
sies ; 

De M. de Ladoucette, son recueil de nouvelles , 
contes et apologues , en trois volumes ; 

De M. Isard, juge au tribunal civil de Bor- 
deaux, son ouvrage sur l'autorité des ordon- 
nances royales sur les tribunaux ; 

De M. Benoit, ancien élève de l'école polytech- 
nique , sa traduction du Guide du Meunier et du 
Constructeur de Moulins ^ par Olivier Evans ; 

Enfin de M. Rifaud, de Marseille, le tableau 
de rÉgypte et de la Nubie , en un volume. Cet 
ouvrage indépendamment de son utilité comme 
guide des voyageurs dans ces contrées , peut être 
considéré comme le prodrome du grand ouvrage 
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que Ta publier M. Rifaud et qui renfermera le 
résultat de ses recherches sur les antiquités ,' 
Fhbtoîre naturelle , etc , de l'Egypte et de la 
Nubie , et des observationsi qu'il a faites sur les 
mœurs et ks usages de leurs habitans , pendant 
les treize années consécutives qu'il a passées parmi 
eux uniquement occupé de travaux scientifiques. 

Je dois maintenant^ Messieurs, "«eus entrete- 
nir des travaux des membres de l'Académie. 
Plusieurs de vos associés correspondans ont en- 
richi votre bibliothèque des ouvrages qu'ils ont 
publiés. 

M. de St. --Denis vous a fait hommage de la. 
réponse d'un français à l'appel sur la réforme 
de l'orthographe ; 

M. Chapuis de M ontlaville , de la continuation 
de son histoire du Dauphiné ; 

M. Ternaud, de Limoges, de sa dissertation sur 
les méthodes latines ; 

M. Moltevaut, de ses Pensées envers; 

M. Du plan, de son mémoire sur la météoro- 
logie. Cet ouvrage qui vous avait été adressé 
manuscrit avait mérité, de votre part, à l'auteur 
la médaille que vous accordez annuellement aux 
recherches et aux observations météorologiques ; 

M. Limousin-Lamothe , de ses observations sur 
l'hiver de i83o. 

Vous avez également reçu : 

De M» Eusèbe de Salverte son ouyrage en deux 
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tolmnes , Intitulé t Des sciences occvhes eu essai 
sur la magie, les prodiges et les miracles ; 

De Mr Charles Molo, littérateur, à Paris, son 
hifrtolre de Ttle d'Hadfti €» un Yohime, et un 
petit ôuvrâ^ eu ter» sur le néant de rhoinme$ 

De M^ Daresae de Macaya, auteur de» Essais! 
historiques imr le Bigorre, une notice sur l'ap^ 
parition nourvdle d'œi prophète nrasufauaa en 
Afrique ^ 

Et de M, Fcmraier-Désoriiies , de Chartres , deux 
pièces de vers manuscrites. L'une d'dle» est la 
première scène d'une tragédie dont Fauteur s'ec" 
cupe dans ce moment et que , d'après ce qu'il a 
bien Voulu vous communiquer , nous devons dé^ 
sirer de voir bientôt entièrement temrinée. 

M. Lermier , aU)trefois l'un de vos membres 
résidans et actuellement commissaire en chef des 
poudres et salpêtres, à Angouléme, vou» a en- 
voyé un mémoire sur les moyens à employer 
pour faire acquérir au cours d'eau de la jale 
qui fait mouvoir les moulins à poudre de Sahat*- 
Médard et un très graod nombre d'antres usine» j 
le même voluone et ki même puissaMe qu'il avait 
autrefois^ Ce travail est d'un intérêt local; Baaia 
il est aussi important par l'uslilité de wast iskf^X 
que par les v^e», soit théoriq|«eâl 5 âoit adminis- 
tratives que l'auteur y a développéest 

L'Académie doit à so» honorable correapofi-^ 
daut ^ AL cb, Chrétien Raiftir 9 professeur ro^ 
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à Copenhagne ^ secrétaire de k Société royale de» 
Antiquaires du Nord , et membre d'un grand 
nombre de dodétés dataufed de France et de 
TEtranger, plusieurs éomimmicîations important 
te» rebtite» à l'hisiloité et aux antiquités de son 
pays, choses généralement trop peu connues en 
France^ mais dont s'oeenpent, atec autant de 
zèle que de di^mction , léfS sartans composant la 
Société royale des Antiquaires du Nord. L'Aca- 
démie a particulièrement distixigué, dans l'envoi 
de Mr le ebevalier Rafn, un fac simile du ma- 
misent 9 intitulé : Hisiotia Jâmsvieensiam, et qua^ 
tre planches au traât des ai^mes et armures an- 
tiques du nord. Le fac simile ne peut donner 
qu'une idée très imparfaite de Fouvrage sur le- 
quel il » été pris ; mais l'écriture même des an- 
ciens histoiriens intéresse toujours comme pou- 
yant donner un degré d'authenticité aux écrits 
qu'on leur attribue , et comme nou» rafppro- 
chant en idée déê tempci où ils écrivirent. Quant 
atts gravures des Brmeê septentrionales , elles sem^ 
Ment copiées sut celles dent se servaient no» an^ 
cêtres^ à Fépoque gai^ii^ et à l'épo^fue du moyetx 
âge^ Comme notis , te^ (yeu^^s du nord ont dû 
à la pierre feurs première» sirme» et leurs pre- 
n»ier» outils. L'usage du hronze efi du fer vint 
ensuite. A peine peut-*oti saisi'T quelque différence 
entre le po^naard ^ ta flkbe ^ te dard en silex de 
ces yieia habitaiEis du nord , et c&tii% que l'un de 
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nos confrères a troui^és , soit en Périgord , soit 
dans nos landes. Il en est de même de ces coins 
en pierre auxquels on donne assez généralement 
le nom de Hache, bien que Ton conçoive diffî'- 
cilement qu'ils aient pu servir aux mêmes usa* 
ges que la hache; vous ne distingueriez pas le 
coin trouvé dans les forêts d'Islande de celui que 
Ion trouve quelquefois dans nos contrées. U est 
moins étonnant , sans doute , de reconnaître chez 
les guerriers du nord le casque , le haubert , la 
cuirasse , la cotte de mailles , la longue épée , et tout 
l'accoutrement militaire de nos anciens preux ; 
mais ces rapprochemens sont encore utiles et 
curieux. 

Il n'y a que bien peu de jours que vous venez 
de recevoir du même correspondant , de nou- 
velles preuves de son zèle académique , et de 
l'étendue de ses travaux littéraires. Il vous a 
adressé , avec six volumes des traditions histori- 
ques du nord , en langue islandaise , et avec la 
traduction qu'il en a faite en danois et en latin , trois 
volumes des traditions mithico-historiques et ro- 
mantiques en langue islandaise qu'il a recueillies ; 
il y a joint leur traduction en danois. Le même- 
envoi renfermait un ouvrage en trois volumes, 
et un rapport manuscrit sur l'établissement de 
l'enseignement mutuel en Danemarck, par M. le 
chevalier Âbrahamson , président de la Société de& 
Antiquaires dXcosse. Ces derniers ouvrages of- 
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frent une nouvelle preuve de ce que peuvent lés 
efforts d'un seul homme constamment animé d'un 
but utile. Si le Danemarck possède l'inestimable 
bienfait d'écoles primaires , solidement établies 
sur presque tous les points habités de ce royaume, 
il le doit à M. le chevalier Abrahamson. C'est 
encore sous sa direction. et par ses soins que réta- 
blissement des sourds -muets de Copenhague a 
pris une étendue et une consistance telles , que 
tous les sourds-muets du royaume y sont entre- 
tenus et y reçoivent ime solide instruction. 

D'autres communications non moins intéres- 
santes ont été le fruit de la correspondance sou- 
tenue et substantielle de M. le chevalier Rafn avec 
l'Académie. Nous regrettons de ne pouvoir les 
rappeler ici en détail ; mais nous devons dire 
qu'il nous annonce un ouvrage qu'il publiera 
prochainement sur la découverte de l'Amérique. 
Les manuscrits originaux d'une haute antiquité , 
déterrés par l'auteur dans la poussière des biblio- 
thèques ou des archives publiques , et d'autres 
documens authentiques récemment découverts, 
ajouteront à l'intérêt qu'offre le sujet qu'il a en- 
trepris de traiter. 

Un autre de vos correspondans , M. Espic , pro- 
fesseur de belles-lettres, à Ste.-Foi, vous a fait 
hommage de deux pièces de poésie de sa compo- 
sition. La première est un fragment d'un poème 
plus étendu , qui a concouru pour le prix de 
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TAcadi^iie fr^tiçâ^se ^ et dont le sujet est Taffran* 
cfaissemeat de la Orèçe ; le second ouvrage est 
un petit recueil d'odes latines qui ont niérité 
votre attention particulière par la pureté de la 
latinité et p^r la grâce du style* On retrouve dans 
ces odes ce naïf abandon et cette fraîcheur d'ima- 
{[es qui distinguent la plus belle époque de la 
littérature, romaine» Il est aisé de voir , en les li*- 
nant , que fauteur s'est nourii de 1^ lecture d'Ho- 
race et de Virgfle. 

Aujourd'hui , plus qu à aucune »utre époque 
peut-être, letude des langues anciennes et Tha- 
bitude de les écrire, méritent d'être encouragées^ 
Jamais , en effet , a-t-il été plus nécessaire , pour 
la conservation de la pureté de notre langue , 
d'étudier celles dont elle tire son origine et qui 
ont s&nfi à la former? Et d'autre côté, lorsque 
notre littérature est menacée d'envahissement f 
lorsqu'on peut craindre qu'elle ne retombe dans 
cet état de barbarie où elle était avant Malherbe , 
n'est*ce pas le moment de rappeler , par des îmi** 
tations plus ou moins fidèles > la manière des 
bons auteurs de l'antiquité dont les ouvrages se- 
ront , dans tous les âges , des modèles de goût , 
paroe qu'ils sont des modèles de raison et de 
style. En se livrant à un travail de ce genre, 
M. Espic a donné un ei^emple que l'Àc^émie 
juge digne d'être imité. Par ce motif, et en même 
temps pour lui témoigner sa satisfaction de son 
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2èle comme Académicien , elie lui déoeme la mé- 
daille qu'elle destine aux travaux de ses corres^^ 
pondans. 

Jusqu'à présaity Àfessieurs, V08 usagies ayaient 
borné à une seule les médailles que tous leur décer* 
nez annuellemenC ; mais tous avez cru devoir faire 
aujourd'hui une exception «n faveur de M. Brard, 
à raison de l'utilité de l^ découverte qu'il tous a 
communiquée. €e laborieux et saTant oorrespoiw 
dant a déjà plusieurs fois mârité et obtenu cette 
récompense académique, par des traTaux énu**" 
mérés dans nos précédens rapports ; celui dont 
il s'agit maintenant ^st une suite d'expériencet 
sur la fabrication du papier et du carton de bois 
décomposé. 

Vous savez,. Messieurs, que xle tous les temps 
l'industrie s'est exercée sur un grand nombre de 
substances , dans l'objet de découvrir celles qui 
pourraient être le {4us propres â la confection 
du papier. La commission à laquelle vous avez 
confié l'exanaen du mémoire de, Hi Brard, vous 
les a fait connaître em. détail dans un rapport 
plein ée recherches curieusesi II résulte de ce 
rapport que ^ si qudiques pkysicieiiis ont eu l'idée 
qu'on pourrait faire du papier avec des bois qui 
auraient acquis un certain degré de pouriture^ 
Tespèce de ces bois n^est pas désignée dans le 
seul ouvrage où il jsoit fait nieotion àa cette 
substance comme propre à cet usage; Rien n'in-* 
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dique d'ailleurs que des tentatives aient été fai-^ 
tes, ni qu'elles aient eu un résultat satisfaisant) 

M. Brard a eu plus de succès. Cet habile 
observateur , accoutumé à épier les secrets de 
la nature, et doué surtout de cet excellent es^ 
prit qui saisit dans Tétude des sciences physi- 
ques et naturelles les applications utiles , a 
été frappé de la contextùrc filamenteuse propre 
aux arbres de la famille des conifères , et en 
particulier , au bois de pin pouri sur pied , ainsi 
que de l'analogie qu'il offre en cet état avec la 
pâte de chiffon qui sert à faire le papier com- 
mun; encouragé ensuite par quelques résultats 
qu'il obtint dans les montagnes de la SaVoie en 
181 5 , il conçut l'heureuse idée de donner une 
nouvelle, existence et une valeur réelle à une 
substance abondante , et qui n'avait jamais été 
d'aucun usage. 

Les expériences faites récemment par Mé Brard 
dans les forêts de la Haute-Provence , lui ont 
démontré la possibilité de cette conversion ; par 
les procédés qu'il a mis en usage dans la pape^ 
terie du sieur Ligier , à Brignoles , procédés 
qui ne diffèrent presque pas de ceux employés 
pour la pâte de chiffon , il a obtenu du pa- 
pier et du carton uniquement fabriqués avec 
la pâte du pin maritime pouri. Vous avez sous 
les yeux les échantillons qu'il nous en a adres- 
ses. 
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M. Brard ne s'est pas dissimulé que le papier tel 
qu'il vous Ta présenté est encore loin de pouvoir 
supporter la comparaison avec celui qu'on obtient 
de la pâte de linge , mais il pense et vos commis- 
saires partagent cette opinion , que les procédés 
qu'il a employés sont susceptibles de perfection- 
nement. Alors même qu'il deviendrait impossible 
de donner au papier de bois le degré de finesse 
suffisant pour l'employer à tous les usages du pa- 
pier de chiffon , la découverte de M. Brard aurait 
encore un grand degré d'intérêt , puijsque par son 
moyen on se procurerait du papier à enveloppe 
et du carton qu'on pourrait livrer à très bas prix , 
à raison de l'abondance du pin qui se perd de 
vétusté dans les forêts , de l'inutilité pour d'au-^ 
très usages des bois décomposés , et de la possi- 
bilité d'établir des fabriques sur des lieux rap-i 
proches de celui où on les trouve. 

Dans une lettre postérieure à son mémoire ,^ 
M. Brard observe qu'il serait aisé de hâter la dé- 
composition des débris de bois , même de la sciure 
qui provient des moulins à scie. En effet , la, 
trituration mécanique à l'aide de moulins hâterait 
certainement la confection de la pâte des bois 
pouris ou à demi pôuris, et d'autre côté, M. 
Sabathier ayant démontré qu'il était possible de 
faire du papier avec du linge non pouri , en le 
soumettant au choc prolongé do maillets , il y a. 
lieu d^ croire que cette méthode pourrait s'ap^ 
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pliquer au traitement defs bois qui ne seraient, 
pas entièrement décomposés. 

Nous devons ajouter que M, Brard , dans l'ob^ 
jet d'établir la priorité de sa déccmyerfe a réclamé 
et obtenu diu gouvernement un brevet d'inven-» 
tion, mais que renonçant avec une générosité 
peu commune au bénéfice de Fexploitation de 
ce brevet , il a autorisé l'Académie à publier et 
à répandre ses idées sur la fabrication du papier 
et du carton de bois , par tel moyen qu'elle )u^ 
géra convenable ^ il l'a en même temps întitée à 
engager les habitans de nos landes à les mettre 
en exécution ^ sur les bois morts sur pied , et 
sur tous les débris Sans valeur qui pourissenl 
naturellement. 

Ces intentions de l'auteur sont trop honorables 
pour lui , et peuvent être trop utiles en donnant 
naissance à un nouveau genre d'industrie , pour 
que l'Académie ne s'empresse pas d'y répondre. 
Son programme de cette année contiendra l'ex- 
trait du mémoire de M. Brard, et l'annonce 
d'un prix de la valeur de 3oo francs que l'A- 
cadémie décernera, dans sa séance publique de 
1 832 , au fabricant qui lui aura fait parvenir une 
certaine quantité de papier de bois , ou de feuillet 
de carton de différentes épaisseurs , provenant de 
la même substance , d'une qualité supérieure 
aux échantillons envoyés par M. Brard , avec 
l'indication des moyens auxquels est dû le per-^ 
fectionnement, . 
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Vous devez , Messieurs , à totre correspondance 
ûvec presque toutes les sociétés académiques du 
royaume , un recueil précieux des ouvrages qu el- 
les publient , et de journaux rédigés sous leur 
direction ou leur patronage. Bienveillantes com- 
miunications qui ont Theureux effet de réunir 
toutes les Académies de France en un seul corps 
animé du même esprit : celui do propager leû 
lumières pour le plus grand avantage de la société. 
A ces communicatioDS je dois joindre celles de 
deux' sociétés^ étrangères qui cette année vous ont 
envoyé les résultats de leurs travaux. 

Voua avez reçu de la Société royale des Anti-» 
quaires d'Ecosse , un exemplaire de ses mémoirea 
en 5 volumes in-4.' Cet ouvrage est composé d'une 
nombreuse suite de mémoires et de notices près-» 
que tous destinés à décrire les monumens anti<^ 
ques de TEcosse , à rechercher quels furent leâ 
mœurs et les coutumes de ses anciens habitans , 
ou à découvrir les traces des faits intéressana 
dont ce pays a été le théâtre. Aux descriptions 
sont jointes des gravures exécutées avec soin , et 
qui représentent des vues perspectives de monu-^ 
mens ou -des dessins d'armes et d'instrumens gau-« 
lois , romains ou d'une origine inconnue ; d'au^ 
très mémoires ont pour objet la statistique de 
l'Ecosse ; l'ouvrage entier , sans doute plus parti- 
culièrement utile pour les Ecossais à qui il donne 
une connaissance plus précise de l'état ancien et 
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de Fétat actuel de TEcosse , est loin d'être san» 
înférêt pour les étrangers , par la variété dea 
sujets et l'érudition avec laquelle la plupart sont 
traités. Vous avez exprimé à Thonorable Société 
royale des Antiquaires d'Ecosse , votre reconnais^ 
sance de l'envoi qu'elle vous en a fait. 

Une autre Société s'est formée à Londres sous 
les auspices de la Société royale Asiatique dans 
l'objet d'encourager la traduction et la publica- 
tion des ouvrages en langue orientale. Cette so*» 
ciété , dont la formation remonte à peine à deu^ 
années , a pris , dès son origine , une consistance 
qui ne fait que s'accroître ; et déjà elje a pu , en 
faisant usage de sommes considérables provenant 
des souscriptions de ses membres , commencer ses 
utiles travaux : plusieurs traductions d'ouvrages 
importans sont à l'impression , et elle a déjà pu-^ 
blié la traduction en anglais par M. Samuel Lee , 
professeur en l'université de Cambridge , des voya- 
ges de Jbn Batutta^ religieux mahométan , quî , 
dans le quatorzième siècle , consacra vingt années, 
de sa vie à parcourir l'Egypte , l'Arabie , l'Inde , 
la Turquie, la Tartarie, la Chine et une partie 
de l'Afrique. Il écrivit en arabe la relation de son 
voyage. Cet ouvrage vous a été transmis par la 
société de Londres. Le rapport que vous en avez 
entendu vous a fait connaître l'utilité dont peut 
être sa publication pour la géographie et l'histoire 
de contrées presque ignorées par les Européens à 
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Tépoque où il fut composé , et dont quelques par» 
ties sont encore peu visitées , et Fintérêt qu'il a à 
la lecture par les nombreux détails qu'on y trouve 
sur les mœurs de leurs habitans. Peu d'ouvrages eus* 
sent pu donner une idée aussi favorable de la loua- 
ble entreprise de la nouvelle société. Il peut être 
utile de faire connaître , qu'outre les sommes 
qu'elle consacre aux frais d'impression, elle en 
destine d'autres à récompenser le zèle des per- 
sonnes qui lui communiquent des manuscrits 
orientaux inédits , quelle que soit la langue dans 
laquelle ils sont écrits , ou qui lui présentent 
la traduction de manuscrits déjà connus et relatifs 
aux mœurs , à la littérature , à la religion ou i 
l'histoire politique ou morale de quelques-unes des 
nombreuses nations qui ont occupé quelques points 
de l'immense étendue de l'Asie et de l'Afrique. 

Nous rapprochant davantage de notre époque ^ 
et rentrant dans nos localités , vous n'entendrez 
pas sans intérêt , Messieurs , les résultats que notre 
honorable collègue , M. Billaudel , a déduits des 
observations de M. Marchandon, dont nous vous 
avons déjà parlé, sur la température de notre 
dernier hiver. De semblables résultats, quoique 
moins étendus , se déduiraient aussi de celles dont 
vous devez la communication à M. Laterrade. 
D'après ces observations: 
!.• C'est le 27 , le 28 , le 29 et le 3o Décembre 
dernier que le froid le plus fort s'est fait sentir à 
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Bordeaux. Le 27 , jour où le maximum a eu lieu ^ 
le mercure est descendu à lo* V2 au-^dessous de 
zéro et la température moyenne de ce jour a été 
de 8* aussi au-Kiessous de zéro ; 

2/ A Texceptiôa des six premiers jours du mois 
de Décembre, de 4 ^ ^ jours dans le cours de 
Février et de la dernière moitié de Mars , pendant 
lesquels la température au lever du soleil a été 
au-dessus du terme de la glace ^ mais n'a jamais 
dépassé &*. , il n'est aucun des jours de ces trois 
mois où le thermomètre ne soit descendu à zéro 
ou au-dessous; 

3/ Les oscillations journalières du mercure , 
pendant cette période, n'ont été habituellement 
que de 1 k &; pendant q^uelqùes jours seulement 
de Janvier elles ont atteint le maximum de 10' 
Vio 5 €* d'autre côté , pendant le plus grand nom* 
bre de jours dont se composent ce^ trois mois 
d'observations ^ le temps a été couvert ^ pluvieux 
ou nuageux. 

Par là s'explique parfaitement la rigueur de 
notre hiver ; en effet personne n'ignore que c^est 
de la continuité de l'influence des rayons solaires 
ou de leur laible action que résulte l'extrême 
chaleur et le froid excessif* 

M. Billaudel ne s'est pas borné à établir ces 
résultats , il a voulu les comparer .à ceux qui ont 
été observés à Bordeaux pendant les hivers re- 
marquables par leur riguoir. Le travail important 
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qu'il vous a communiqué â ce sujet n'edt qu'une 
partie de celui qu'il a entrepris et qu'U conti-^ 
nuera lorsqu'il aura pu obtenir la communication 
des anciens manuscrits de l'Académie déposés à 
la bibliothèque publique» Cependant les docu-^ 
mens qui étaient en sa possession et qui méritent 
toute confiance lui ont permis de composer trois 
tableaux météorologiques. Le premier offre la 
comparaison jour par jout de la température^ 
de la direction des Tents et de l'état du ciel 
pendant le mois de Janvier 1820 et le mois de 
Janvier 1 83o ; dans un second tableau sont con*« 
signés les makimum , les minimum et les moyen- 
nes de la température des mois de Décembre ^^ 
Janvier et Février de chactme des années com«* 
prises dans les deux périodes de 1778 a 1790 et 
de 1822 à i83o; enfin un troisième tableau in-^ 
dique la moyenne des températures de l'hiver 
pendant ces deux périodes. 

Il résulte du dépouillement de ces tal^leaux 
que l'hiver de 1789 a été beaucoup plus rigou«- 
reux qu'aucun de ceux qui l'avaient précédé de*- 
puis 1778. Le 3i Décembre 1788, le thermo«> 
mètre descendit à lo.* %2 an-dessous de zéro, 
le 7 Janvier suivant à 9.* Vi^» ^^^^ dans ces deux 
mois le mercure à deux heures après midi s'éle^ 
vàit de 16 à 14.* au-dessus de zéro; c est-à-dire, 
assez haut pour que l'influence du froid du ma^ 
tin fut en partie détruite par celle des rayoas 
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solaires. Cet hîyer (ut d'aOleurs renfermé âtmê 
les limites du 20 Décembre au 20 Janvier. Vous 
ayei tu qu'il n'ai a pas été ainsi dans celui de 
i85o, il a eu une durée consécutive de plus de 
deux mois pendant lesquels le soleil s'est à peine 
montré ; mais ce qui le rend surtout remarqua- 
ble c'est la constance avec laquelle le vent s'est 
maintenu dans la direction du nord^ inclinant 
quelquefois à Test; tandis que dans les autres 
y même très rigoureux , le vent était très 
et parcourait en peu de temps tous 
les rumbs de la Rose» 

En i8ao^ l'hiver n'a réellement duré que dix 
jours du 8 au 18 Janvier; le plus grand firoid 
ebsffTféy fat mesuré par 7.* au-dessous de zéro; 
paoMlant ce court intervaHe de temps la Garonne 
eliarria des glaces, mais en moins dé quatre jours 
die en fut entièvemcnt déliarrassée. 

Le troisième tableau nous apprend que la 
innpéfature de l'hiver à BcNcdeaux , c'est-^a-dire , 
celle des trois mois de l>écembre y Janvier et 
Février, a été représentée pendant ^2 ans par 
une moyenne de 5t.^ aiMfessus de zéro. Or, la 
moyenne de 17% est de 3.*^ Vjq^ tandis que cdfe 
de i83o n'est que de t.* V^; e'esl-4-dire, moins 
de moitié. 

DsKS nn quatrième tabfeau dressé dans les 
bureaux du pont de Bovdeanx, M. Bâlandel voos 
a présenté une suite d'cribswvations fiâtes pe»- 
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dant le» mois de Janvier et de Février derniers 
sur la température de Teau de la Garonne com- 
parée à celle de l'air; elles font suite à celles qu'il 
vous avait déjà communiquées dans le même 
objet et sont d'un grand intérêt puisqu'elles 
prouvent que la température de l'eau de la ri- 
vière est beaucoup plus uniforme que celle de 
Yair. On y voit en eflet que , tandis que le ther^ 
momètre descendait à l'air à 8/ au-dessous de 
zéro, il se tenait dans l'eau à la température de la 
glace fondante^ Le '9 Février dernier le thermomè- 
tre étail remonté à l'air à 11." au-dessus de zéro, 
et il ne marquait dans l'eau que 2/; notre ho- 
norable collègue vous a fait remarquer que ce 
peu de variation dans la température des grcndes 
masses d'eau est ce qui conserve sans doute la 
vie des poissons , des plantes marécageuses et des 
reptiles qui passent l'hiver engourdis dans des 
eaux limoneuses. 

Vous auriez désiré, Messieurs, que lé mémoire^ 
çntier de M. Billaudel et ses tableaux pussent 
être insérés dans votre prochaine publication; 
il est peu probable que leur étendue puisse le 
permettre, mais du moins y trouvera-t-on une 
suite de dessins linéaires ou de courbes qui 
représentent d'une manière simple et abréviative 
les résultats des observations que nous venons de 
détaUler. Ces courbes forment une espèce de 
langage qui figure les rapports des chiffres, rap^ 
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ports qui demandent toujours un certain travail 
d'intelligence pour être gravés dans la mémoire ; 
au lieu que l'inspection des figures permet de les 
saisir pour ainsi dire d'un coup d'oçil. ( Voyez la 
flanche ). 

Avant dç terminer sur ce sujet, je ne dois 
pas omettre une remarque importante par la- 
quelle notre honorable collègue a conclu son 
mémoire. On s'est demandé depuis quelque 
temps s'il se formait en effet de la glace au fond 
des rivières ? Si cette formation avait lieu dans 
les eaux tranquilles ou dans Içs eaux courantes ? 
Ou a présenté même à l'Académie royale des 
sciences de Paris , des faits à l'appui de l'opinion 
qu'avait embrassée chaque physicien. 

» Je ne puis douter , vous a dit M. Billaudel , 
» d'après les observations faites aux ponts de Bor- 
9 deaux et de Libourne , que la glace ne se forme 
» au fond des eaux. Pendant le cours de cet 
» hiver les pierres qui composent les enroche- 
9 mens qui entourent les piles de ces ponts se 
» sont couvertes d'une glace qui est devenue 
9 quelquefois très épaisse; la position de ces 
» pierres correspond aux courans les plus rapides 
9 de la rivière. Ainsi le fait s'est vérifié dans 
9 notre climat comme dans le nord de l'Europe ; 
» il reste maintenant aux physiciens à en donner 
9 l'explication. Il me semble qu'on peut la dé- 
» duire de la théorie du rayonnement du calo-? 
9 rique, et que la formation de la glace au fond 
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» des eaux peut être comparée à celle de la rosée; 
* à la surface de la terre. On peut concevoir de 
» la sorte comment, tandis que Teau de la Ga-» 

> renne à sasurface n'est jamais descendue au- 
» dessous de zéro, les couches du fond ont pu 
» acquérir une température inférieure et donner 
» lieu à la formation des glaces qui ont adhéré 
a au lit même du fleuve. 

» Au reste on doit remarquer que dans une 
9 rivière la vitesse est moindre au fond qu'à 

> la surface ou en tout autre point du courant s 
» ainsi la formation de la glace dans la partie infé- 
» rieure plus abondamment qu'à la surface , s'ac-* 
» corderait avec l'opinion des physiciens qui 
» pensent qu'elle doit avoir lieu plus fréquem* 
» ment encore dans les eaux stagnantes que dans 
» les eaux courantes. » / 

Ces observations auxquelles a donné lieu notre 
dernier hiver devaient à juste titre trouver place 
dans vos recueils ; mais ce n'est pas seulement 
sous le rapport physique que ses effets doivent 
être considérés ; il a offert à l'observateur des cir-r- 
constances d'un tout autre ordre dont il n'e9t pas 
moins utile de conserver la mémoire; une tem- 
pérature de plusieurs degrés au-dessous de zéro 
ne pouvait se maintenir presque sans disconti-» 
nuité pendant plus de deux mois , dans nos cli- 
mats où une aussi longue durée d'un froid ri-* 
goureux est peu ordinaire, s^ns produire des effets 
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désastreux pour une nombreuse classe d'habitans;. 
Le plus grand nombre des travaux ayant été 
forcément interrompu tant à la Tille qu'à la cam- 
pagne , la misère , suite naturelle de la cessation 
de travail , s'annonçait sous toutes les formes. 
Heureusement la charité a été proportionnée au 
malheur. Dans cette calamité publique personne 
ne s'est isolé; le concours a été unanime; par- 
ticuliers , corps constitués , cercles , sociétés scien«- 
tifiques et littéraires chacun a apporté son of- 
frande ; l'Académie a pu par une souscription 
particulière de ses membres s'associer au bienfait; 
sur une simple indication de Tautorité, des sommes 
considérables ont été versées au Bureau central 
de charité; des sommes non moins fortes , des 
vétemens , des couvertures , des alimens ont 
été distribués par d'autres voies qui sans être aussi 
publiques arrivaient aussi sûrement au même but. 
L'administration a ouvert de nombreux ateliers 
de déblayemens; elle a pourvu par de sages me- 
sures à l'arrivage des subsistances; et enfin on 
peut dire avec vérité qu'à côté de chaque besoin 
s'est trouvé un secours. Ces faits , Messieurs , sont 
tellement récens et ont laissé une telle impression 
dans les esprits qu'il paraîtra peut-être superflu 
de les rappeler; mais ils sont trop honorables 
pour Fhumanité, ils sont une preuve trop mar- 
quante de l'esprit de bienfaisance qui anime nos 
concitoyens pour qu'il n'en soit pas fait mention 
dans nos annales. 
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M. Jouannet a présenté â rAcadémie sous le 
tttre de ConsUératiom générales sttr les tetrainâ 
tertiaire» du Département de la Gironde j un mé- 
moire dans le^el il traite des position» respectives 
de ces terrains. Si ce trayail ne derait pas être im- 
primé dans nos recueils académiques, je croirais 
devoir vous en donner une analyse détaillée 
et vous faire connaître la classification adoptée 
par notre honorable ccmfrère , des formations 
nombreuses dont se compose à une grande pro« 
fondeur le sol de notre département, les faits 
sur lesqudis il établit que lé bassin tertiaire de la 
Gironde diffère et de celui de P^ifis et de ceux du 
Midi ^e la France, et les question» délicates et 
importantes auxquelles Tobservation de ces faitii 
donne lieu. Vous entendriez avec plabir ce que 
cet f ouvrage nous apprend des sables alKrilferes 
qu'on rencontre pair 6»is dans les graviers de 
Langon et vers Femboucbure de lia rivière près 
le Yerdon , ainsi que des casvernes à ossemtenis 
découvertes à diverses époques dans le départe^ 
ment ; mais je passerai sous silence ces document 
et beaucoup d'autres non moins précieux pour 
vous entretenir des puits artésiens. Obligé d'abré- 
ger ce que uoiss eu dit M. Jouannet , je suppri-^ 
merai 1^ détaib géonostiques , et me bornerai 
aax résultats. 

Yovs nfavez pas oubMé , Me^ieurs ^ ce que 
FAiCadémie a fost pour provoquer, dacis notre 



( 56 ) 
département , les sondages de cette nature. Sa voix 
a été entendue. Déjà nous comptons plusieurs 
forages artésiens ^ tous entrepris pat des hommes 
recommandables ^ éclairés ^ amis de ^eur pays , 
et qui regardent tout sacrifice utile à leurs con- 
citoyens comme le plus bel emploi des dons de 
la fortune. 

Le premier sondage , qui ne fut qu'un essai 
destiné à former des ouvriers , a été pratiqué 
dans le jardin du maire de Caudéran, à 16 me* 
très au-dessus de Tétiage de la Garonne. L'entre- 
prise se fit aux frais de plusieurs maires et pro- 
priétaires de la banlieue de Bordeaux. Les diffi- 
cultés ^ inséparables de tout essai ^ la somme des 
frais et Finsuffisance des instrumens, obligèrent 
d'abandonner l'expérience^ La sonde traversa vingt 
pieds de terrain de transport supérieur , puis une 
suite d'alternats irréguliers de calcaire marin et 
de marnes; elle parvint et cessa d'agir à 139 pieds 
dans une épaisse couche de marne, fond blanc, 
très charbonneuse; elle avait touché à 93 pieds 
des lignites friables dans une ai^ile brune un 
peu fétide. 

A la même époque , M. le marquis de Lascaze 
faisait opérer, sur son domaine de Peujard, un 
sondage entrepris par des moyens plus sûrs et 
plus énergiques. On était descendu à 220 pieds | 
lorsqu'un accident imprévu força à abandonner 
ce percement ; mais M. de Lascaze ne fut point 
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découragé; dans un second sondage, qui sera 
continué, on a dépassé 4oo pieds. Le forage a 
été commencé sur un niireau supérieur de âoo 
\ pieds à letiage de la Gironde. La sonde a tra- 
versé des terrains de molasse , et dans la pro- 
fondeur, une série de bancs calcaires reposant 
sur des sables rouges ébouleux^ 

A Béchevelle , commune de St. - Julien ^ M» 
Guestier fils fait exécuter et poursuivre un forage 
artésien, dans lequel la sonde a atteint la pro- 
fondeur de 1 g 1 pieds métriques , niveau qui cor- 
respond , à peu dé chose près , au niveau infé- 
rieur du terrain de Peujard. Les terrains travers 
ses sont à partir de la surface : 

Terrains de traiisport , terres et 

graviers 32 p^* »»*'««"«* 

Calcaire marin , coquillier , sa- 
bleux.. ....4..» 6 

Série de terrains de molasse 72 

Série de bancs calcaires , avec deux 
minces couches d'argile 6a 

Argile noirâtre, tenace et com- 
pacto ^ 4 

Sable ébouleux , grès et quartz. ... 16 

La sOjEide a fo^é six pieds de plus ; mais le ter- 
rain n'est pas encore suffisamment reconnu. Des 
lignites friables ont été rencontrées à la profon*- 
deur de 80 pieds. 

La ville de Bordeaux fait exécuter en ce mo* 

8 
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Client un forage artésien sur la place Dauphine ^ 

située â 18 "^ 44'' au-dessus des eaux de l'étiage de 

la Garonne. Au terrain de transport supérieur et 

à quelques alternats^ de calcaire marin et de 

tnarnes, ont àUccédé des terrains de molasse, at^ 

gileux ou marneux , légèrement micacés , et dont 

la couleur Tarie du grisv au j^imâtre et au brun ; 

l'épaisseur cumulée de leur série ^est de 54*^ 47 ' » 

la sonde, en arrivapt à 9S piftds^ a touché un 

TOC de calcaire marin, >à milioUtœ^ comparable 

■au calcaire inférieur de £éeheve]leé EHe avait 

rencontré des tracer de lignites friables à los 

pieds. 

Si ces différens travaux m'ont potqt encore ob- 
tenu le résultat désiré , tin doit eon^dérer que 
souvent de pareilles entreprises n'ont été cou- 
ronnées de succès qia'en deacenddnt à de plus 
grandes profondeurs. Déjà »0U3 deypns à ces fo- 
rages une connaissance plu^ intime de nos ter- 
rains. Espérons qu^ nous leur d^r<nis aussi les 
avantages que poursuivant , à leurs fruis , le» 
hommes respectables, et \m a^iitovHé» q^e nous 
venons dç signaler à Ja recona^issane^ .publique. 

Dans une notice sur quelques 9^iquit4s du 
^iéparteinent dé la Giroqide , trtfuvé^ pandant 
l'année académique de Juin i^a^ à Juin iS3o« 
M. Jousmnet vous a donsié k dfst^ripfion d'un 
grand nombre de médailles, parmi lesquelles U 
»'en trouve de c^tibérienMS , de romaines et 
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d'anglo-gasconnes ^ et de plusieurs vases et ins- 
truiUens antiques , le tout proyenant de fouilles 
occasioDées par la oonstructiôn de divers édi-* 
fices. D'autres médailles y au nombre de vingt, 
ont été ttouvéés sur la fisige sablonneuse de Sou- 
lac , et sont dues aux recherches provoquées et 
encouragées par notre honorable collègue , M< 
Desmoulins , parmi des employés que leurs fonc^ 
tions. appellent tous les jours à explorer ces pa-^ 
ra^es. Ces ibédàilles , par elles-mêmes remar-»* 
quables, acquerront un nouveau degré d'inté-^ 
rét du lieu où elles ont été trouvées. La plus 
gratide incertitude règne edcore sUr la véritable 
^ace qu'occupa lantiqile Noviomague ; nous ne 
suivrons pias M. JoUdnoet dahs la discussion des 
conjectures ^ d'&près lesquelles ce port bithrige 
serait maintenaiit sous les eaux devant Hôyan ; 
nous nous contenterons de dire avec lui : « Si 
les médsiilles récemment découvertes et rejetées 
par la i&ev provenaient des ruines de Novio- 
màgue , elles prouveraient que cette ville a été 
défac^ite postérieurenient au troisième siècle de 
nôtre ère.;^ si elles ne sont que des témoins d'an- 
tiques nau&ages , elles nous fôurdissent du moins 
la preuve que, dans ces temps reculés^ lem^ 
bouchùre de la Garonne était déjà visitée pat 
les navigateurs; Sdus quelque rapport qu'on con- 
sidère ces monnaies, elles ne sauraient être in-^ 
tlifféreiltes a l'histoire du pays^ » 
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C'est encore à M. Jouannet que tous devez , 
Messieurs , un ouvrage intéressant sur le Péri-* 
gord. Déjà , dans les voyages de Hastings , et dans 
une suite de nutices statistiques, notre honora- 
ble collègue avait fait connaître cette contrée aussi 
intéressante pour le géologue que pour l'anti- 
quaire ; les lettres de M."* de S. * à sa fille , pu- 
bliées Gotle année , ont pour objet de signaler les 
changemens opérés depuis quarante ans dans les 
mœurs, les arts et l'industrie des habitans. Le 
cadre ingénieux adopté par M. Jouannet, lui a 
permis de faire passer sous les yeux du lecteur 
les diverses classes de la population, et d'offrir 
de nombreux termes de comparaison entre le 
Périgord d'autrefois et le Périgord tel que l'ont 
fait le temps et les progrès de la civilisation ; à 
ces détails de mœurs sont réunis d'autres tableaux, 
les uns rians , les autres pathétiques , mais tous 
gracieux et dans lesquels on retrouve le goût et 
la manière de l'auteur. Le département de la Dor- 
dogue lui doit d'être mieux connu sous tous les 
rapports , et il est inutile de vous rappeler , Mes- 
sieurs, tous les droits qu'il a à notre reconnais- 
sance pour les lumières que ses recherches ont 
répandues sur l'histoire , la statistique et la géo- 
logie de celui que nous habitons. 

Notre collègue , M, Léon Marchant , vous a 
communiqué la seconde partie de son ouvrage, 
intitulé : Considératianê historiques sur les eaux 
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minérales. Cette seconde partie a principalemeat 
pour objet de conyaÎDcre de leur utilité en thé- 
rapeutique; Fauteur y démontre que, quoique 
Teaiploi qu'on en a fait ne doive être considéré que 
comme empirique, et que leur usage n'ait pas 
toujours été efficace , ce moyen de curation qui 
nous a été transmis malgré les révolutions des 
empires et des lettres, ne doit pas être négligé^ 
mais cependant doit être appliqué avec une pru- 
dente circonspection , ce qu'indique d'ailleurs la 
précaution que le Gouvernement a cru devoir 
prendre de soumettre son usage à une inspection 
légale. 

Je ne dois pas omette de vous rappeler , Mes- 
sieurs , les judicieuses observations que vous a 
communiquées M. Raimond Vignes sur la grande 
culture perfectionnée que préconisent les nou- 
veaux auteurs d'agriculture , et sur la possibilité 
ou la convenance de son application dans nos 
contrées méridionales. 

« Sans doute , vous a dit notre honorable col- 
» lègue , les avantages de la grande culture per- 
» fectionnée sont incontestables; mais elle n'est 
* applicable qu'à des pays riches et où la plus 
» grande portion des habitans, occupée de tra- 
3» vaux industriels, doit obtenir sa subsistance 
» des travaux agricoles de la plus petite portion 
» de la population. 
» £Ue ne convient qu'aux pays riches, attendu 
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qu'elle exige des avances très considérables. Ea 
Angleterre il est Reconnu que le moindre capital 
disponible d'un fermier ne peut être aii^es^ 
soUs de dix fois le prix de sa fernie; c'ést-»à- 
dirè, â peu près la moitié de la valeur de la pro^ 
priété. Et cojcnment pourrait-KHi dans les cam- 
pagnes de tios défirartemens se procurer des 
capitaux disponibles aussi cdnsiddrabies? 
» Elle ne convient qu'a dc!8 pàjÈ riches où la plus 
grande Jiartîe de la popidatiôn est utilement 
occupée à de» travaux indtistridis , attendu que 
ce mode de culture n'emploie qu'un jietit nom^^ 
bre d'individus. Quel serait dans nos contrées le 
genre d'industrie qui pourrait occupât utilement 
les bras qid ne seraient pas employés à l'agricul-" 
ture ? Et ne voyons^nous psts que dans le pays 
où riùdustrie est poussée plus loin et où la 
grande culture est le fiùs perfectionnée, la 
misère est jyarvènue au poânt de menacer l'exis- 
tence du gouvernement. 

» D'ailleurs dans l'apiplication de la grande cul- 
ture à nos départemens , il ne Ênit pas pe^re 
de vtie qu'elle s'occupe spécidement de la 
production des fourrages et éè l'éctocatiOn des 
bestiaui ; que la consommation excessive de la 
vidndë en Jkigleterfe est singuliètement réduite 
cheK ndils par suite de ne® habitudes cft peut^ 
être de la nature de notre clilnat^ enfiti que 
la grande cuJture ne oonsaoro à cdUe des ce- 
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» réaled^ base de la nourriture des habitans de 
• DBtre pays , qu'une partie des terres et qu'à m>- 
D perficies é^les , ses produits dans ce j^eiire n'ex- 
» cèdent pas les produits de la petite culture 
p perfectionnée pratiquée dans nos landes. » 

Les considérations qu'a dé^eeloppées notre ho- 
ssorable colique wons ont paru d'un ordre élmé 
et propres à fournir matière à de Bérieiises ré^ 
0exi0sis sur la direction à donner • à Tagriculture 
de nos citmlbnées. En les publiant dans ses recueUs , 
l'Académie a principalement pour objet de pro- 
voquer ces réflexions, et de prérenir le dangeir 
qui pourrait résulter pour la Fraioce de 1 adoption 
trop prompte de tout système exclusif, relatif 
vement à l'une des sources les plus abondantes 
de notre prospérité* 

C'est parce que l'Acadéaiie a touî^iurs ét4 Mn-' 
vaincue des graves înconTéniens attachés aux in-i- 
novations générales en cette niialîère im^portante ; 
ainsi que de la iiécessité pour le fins grand bien 
de l'agriculteur e% de la .société entière, (pxe ies 
produits fussent autant que possible proportions- 
nés aujK cons^mmàtloBs ; qu'elle a oiiaquie année 
proposé des >enooi9rageniens pour l'daméttoration 
des cultures partioiilières qui paraLisaiënt devoir 
^e suivies, mec avantage dana notre département 
^t qui y étaient négligées , ou pour tlep eultures 
nouvelles dont l'introduction promettait 4es suc«« 
ces. 
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réflexion, qu'ils se sont laissés allet, avec trop 
d'abandon , à ce premier mouvement de prédi- 
lection dont il est d'abord assez difficile de se 
défendre. Un essai malheureux ne les découra- 
gera pas , «t peut-être un jour l'Académie aura- 
t-elle à récompenser leurs efforts. 

L'ode , inscrite sous le n." 9 et intitulée : Dé* 
divrance de la Grèce j ne manque ni de mouve- 
ment , ni de chaleur ; cette pièce est d'un style 
lyrique ; mais elle est malheureusement une nou- 
velle preuve que le talent naturel , ce talent que 
beaucoup de gens s'imaginent devoir tenir lieu 
de tout , ne peut cependant , sans l'étude , rien 
.produire de véritablement estimable. Il est fâ- 
cheux que l'auteur n'ait pas pris pour lui-même 
son épigraiJbe : Faites-vous des amis prompts à vous 
censurer; un sage ami lui aurait dit que Pindare 
ne rime pas avec gloire , ni bras avec exploits , ni 
comptés au pluriel avec resté au singulier, etc. , etc.; 
il aurait pu aussi lui apprendre d'autres règles de 
notre versification. L'Académie ne peut penser 
que l'auteur se soit cru appelé à réformer la 
langue et la poésie française ; mais elle s'est ima- 
giné qu'il était peut-être étranger, et, sous ce 
rapport , elle a regretté qu'il n'eût pas écrit dans 
sa propre langue. Cette ode n'est pas sans mé- 
rite ; mais l'Académie ne peut ni encourager , ni 
récompenser un travail dont l'oreille et la pro- 
sodie ont trop souvent à gémir. 
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Restent quatre pièces très supérieures à celles 
que )e viens dlndiquer; elles offrent, à des de- 
grés différens, du style ^ du goût, de la poésie 
même , la connaissance de l-art et le respect des 
règles. 

L'une d'elles est la traduction de la 8* "^ églo- 
gue de Virgile , et porte cette épigraphe : Omne 
tulit punctum qui miseuit utile dulci. A ne consulter 
que la grammaire, le style de cette pièce est à 
peu près irréprochable ; mais ce n'était pas une 
petite tâche que l'auteur s'était imposée, elle est 
plus difficile que beaucoup de gens ne Fimaginent ; 
il ne suffit pas , en effet , d'une parfaite connais-^ 
sance des deux langues pour bien traduire un 
poète aussi sentimental que Virgile , il faut mon- 
ter son ame au ton de la sienne ; il faut s'iden- 
tifier avec lui. La traduction qui vous a été sou- 
mise , d'ailleurs exacte , laisse beaucoup à désirer 
SOU6 ce rapport. Son estimable auteur a entendu 
Virgik ; mais on pourrait croire qu'il ne Ta pas 
senti. En génèi^al , chez lui le besoin de la rime 
tue la pensée , et l'on trouve rarement l'expres- 
sion . passioniiée ou sentimentale qui pourrait 
seule rendre celle du poète latin. 

La pièce inscrite sous le n.** lo, est un dithy^ 
rambe sur le triomphe- et la mort du Tasse. Elle 
présente des beautés ; mais on y trouve plusieurs 
taches; et ^n d<^t d'autant plus regretter que 
lauteur les y ait laissées , qu'il lui aurait été plu» 
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^isé de }6& faire dîspciFaiIre. Quelques locutions 
prosaïques , quelques termes impropres , de^ ^erd 
manquaiit de Justesse et de cl^té » ont paru à 
l'Acadénui^ deai raisons suffiaautes pour qpa'dilô 
n'adjugeât pas à l'auteur la couronne à laquelle 
$a poésie éievée et en géoârail bien pensée lui 
aurait doivné des droits/ 

La troisième pièce. ^ pour titre Reèecta et 
porte pomr épigraphe: // ordonm à EHéz^^ $ên 
serviteur 4 d'^Her dam {a Méwpottmie. 

La quatriènpite est intitulée Obcot^ 

Je désire:, Atessie^ips, que la dfurée de eette 
çéance pern^ette d^ lii[e en e^itîer ces deiix pièces 
qui Tune et l'autre se distingu^ixt: par la puveté 
et la correction du style, L'^i^semblée qui me fait 
rhonneui^ de m'éçouter jug^raiîti sapsi doute comme 
l'Ac^démie.qu^ j si pn peut reprocher à la pre^ 
mièrç i^n peu» de loi^g;aeuF 4an0 l'expeâition du 
sujet 9 d'autre coté lesr tQl)le^u:x qu'on y trouve 
ont d«e la vérité ,. de 1^ Ê?aieia^ur^ et de la couleur 
sans trop d'éçUt : l'hypipe du ^oir que l'auteur 
met dans la l;>ou^he de Rel^cça çst heureusennœut 
imaginé et les seç^tin^ps i^eligieux qiift'ft exprimée 
sont rendus d'une mojKii^re; t<>^ohante et poét><i 
que. 

Le poème d'Oscar , d'uu leipk plus éle^, 96f ve^ 
commanderait pa^c la cc^yeuafi^e des nseouiteaaieii^ 
et de la couleur locale , et pa^ le mérite d'uo 
^lan attachisggi,t , donit 1^ di.yer$es parties Sont fiée» 
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par des transitions heureuses tournées en senti-» 
mens. Mais vous trouverlet ayec regret dans cette 
pièce comme dans la précédente, plusieurs dé* 
fauts, d'autant plus marquans, que le reste de 
l'ouvrage est mieux soigné. 

£n résumé , l'Académie considérant que les 
quatre dernières productions dont je vi^tis de 
vousi entretenir , oat y i des degrés différens, droit 
à ses éloges , mais qu'aucune d'elles n'est entiè^ 
l*ement irréprochable , et désirant concilier ce 
qu'exige le goût et ce que permet le désir d'en* 
çourager le talent ^ a délibéré ; 

!.• De décerner un jeton d'or à l'auteur de 
la pièce , intitulée t R^keca , et semblable récom- 
pense à cejfui de la pièce,, intitulée: Oscar. 

âv De mentionner honorablement le dithy-* 
rambe tmv le triomphe' et la mort du Tasse. 

^"^ De déclaver que k traduotiom de la hui^ 
lÀènoe jé^qgue de Yirg^ est digne de ^elquefs 

%,efi bUl^s }pîiits SkXbs, ^ces de Rebécca et d'Os^ 
^v ' aj^ant, ^é ouverts dans ill . >^nière séance 
générale,; il s'est .trouvé iple cesi détfs ^vrafef^ 
ébvi^t du : i9^me auteur ; el of tte ! circonstance ,> 
par d^-^mén^ aaiefi.ireiidiarquahley aecpiicirt un 
nouveaiiai degré d'intérêt .im^qu'on apprend que 
cet auteur est une jeune dame, Si.*** Victwine 
GermiUan^y de Périgueux. 

L'Acad^ixiie avait proposé, pour sujet du prix 
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d'Histoire , la question 'suivante : Quelle fut mr 
la destinée de la France [influence du divorce de 
Louis VII ? Deux mémoires ont été envoyés au 
concours. Celui inscrit sous le n/ i , a pour épi- 
graphe une phrase du cours d'histoire de M. 
Guizot. Le n.' 2 porte cette épigraphe : « Les 
» étourderies de la reine Eléonore , les soupçons 
» jaloux de son époux , la faute qu'il a commise , 
» et les malheurs qui l'ont suivie, sont peut- 
• être les moyens que la Providence a employés 
» pour nous délivrer de la servitude. » 

Le mémoire n.** 1 est divisé en trois parties ; 
la première qui , à elle seule , forme près de la 
moitié de l'ouvrage , a pour unique €h\e% de faire 
connaître quelle était , au moment où le divorce 
de Louis Y II fut prononcé , la situation des états 
d'Eléonore. L'auteur a cru nécessaire d'indiquer 
leur situation géographique , les différentes races 
des peuples qui y hiedbitaient depuis la conquête 
des Gaules par César ; il y ajoute le résultat de 
s^ recherches sur> les) révolutions qu'a - subies le 
langage dés.xAq^uitainsy.ét celles' survenues, dans 
leur civilisation': et leurs * mo&urs - par suite des 
changemens des princes "qfui les ont successive- 
ment gouvernés ; enfin iLtermkie cette partie par 
un coup d'joeil sur leur loi^soiisation sociale au 
douzième siècle. 

Dans la seconde partie, l'auteur passe en revue 
la longue série des évépemens miUtaires aux- 
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queh donna Ifôu la guerre qui exista pendant 
trois siècles entre la France et TAngleterre pour 
la possession des états d'Eléonore. Il consacre 
la troisième à un résumé des deux premières, 
qui le conduit à cette conclusion inattendue que 
le divorce de Louis neut d'autre effet pour la 
France que de la priver, pendant quelque temps, 
d'une portion de territoire qu'elle aurait con-* 
serve paisiblement sans ce divorce, et dans la-* 
quelle elle ne put rentrer qu'en en faisant la 
conquête. ^ 

L'auteur du mémoire n.** 2 est d'une opinion 
toute différente. Dans un préambule court , mais 
heureusement pensé , il fait voir que l'abbé 
Suger dans les conseils qu'il donnait à Louis YII, 
prévoyait tous les malheurs dont le divorce du 
roi deviendrait la source, et la désorganisation 
qui devait en résulter dans le système de gou- 
vernement alors en vigueur. Entrant ensuite dans 
l'examen de la question dont il a parfaitement 
saisi l'esprit, il signale dans chaque événement 
politique quelle a été l'influence de la déter- 
mination du monarque français. C'est moins 
son effet matériel , c'est-à-dire , ses résultats 
relativement à la plus ou moins grande étendue 
de la France , que ses conséquences pour le bon- 
heur des peuples , qu'il s'est attaché à considérer. 
Il croit voir dans la nécessité où se trouvaient 
les rois de se procurer à tout prix des jbiommes 
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et de l'argent pour soutenir une guerre de si 
longue durée et dont les succès étaient si diyers, 
la vérilable cause de raffranchissemcnt des com- 
munes, de Fintroduction du tiers état dans les 
V états généraux, et jusqu'à un certain point celle 
de la concession de la fameuse charte fondement 
des libertés anglaises* Ces guerres elles-mêmes 
dans lesquelles les bourgeois furent obligés ée 
prendre une part active pour défendre leurs pro« 
priétés, produisirent un germe d'indépendance 
du pouvoir féodal, qui se développa dans les siè- 
cles subséquens ; tout l'ouvrage est consacré à 
établir cette opinion déjà annoncée par l'épi- 
graphe. 

L'auteur de ce dernier mémoire a mieux com** 
pris que son concurrent la question proposée; 
11 ne suffisait pas en effet à celui-ci d'énoncer 
que le divorce de Louis YII avait été sans in-* 
fluence , il devait le prouver pour démontrer 
que l'Académie s'était trompée en supposant que 
ce mémorable fait historique avait dooiné lieu 
à des conséquences d'un tout autre intérêt pour 
la France que celui de la perte momentanée de 
quelques provinces. 

Sous un autre rapport le mémoire n.* â est 
préférable au mémoire n."" i : le style de ce der-^ 
nier est lent et sans couleur , ce qui dépend peut* 
être de la multijdic^té de détails^ historiques qu^on 
y trouve. Au contraire dans le mémoire n/ 2, 
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ie style quoîqae quelquefois incorrect a toujours 
de la noblesse : il est rapide, philosophique et en 
général adapté au sujet. 

Cependant TAcadéoiie rï'a pas trouvé que cet 
ouvrage remplit entièrement ses vues; les faits 
historiques y sont trop peu nombreux , la filiation 
des événemens n*y est pas assez soutenue ; un en* 
chainement plus suivi des drconstances impor* 
tantes aurait conduit à une solution plus sûre 
et plus complète du problèihe , et n'aurait permis 
aucun doute sur la justesse des inductions que 
Fauteur a présentées. 

Par ces motif» TAcad^émie n'a pas cru pouvoir 
adjuger le prix; mais jugeant le mémoire n.* 2 
digne d'une récompense académique , elle décerne 
à son auteur une médaille d'or de la valeur de 
cent francs, et elle accorde une mention hono- 
rable au mén»oire n.^ i , à raison des recherches 
historiques dont il oflfire les résultats. L'auteur 
du mémoire n/ 2 est M. Jea^n*EKe-Emile de Ste.- 
Hermine, de Nïort. 

L'Académie éprouve le regret de ne pouvoir 
adjuger cette année les six nrédaitles qu'elle de- 
vait distribuer dans cette séance, comme encou- 
ragement à l'amélioration des chemins commu- 
naux; il lui a été impossible de réunir à temps 
les documens nécessaires pour fixer son opiaion 
sur les travaux de ce genre exécutés en 1829. 
Cependant les droits qu'avaient à ces récom- 

10 
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penses MM. les Administrateurs des commune* 
du département ne sont pas pour cela compro- 
mis, seulement l'Académie se voit forcée, d'en 
différer le jugement et d'en renvoyer le prononcé 
à la séance publique de 1 83 1 . Dans cette séance 
elle adjugera deux médailles par arrondissement 
au lieu d'une seule. Le programme de cette 
année en contient l'annonce. 

Je me hâte , Messieurs , pour ne pas abuser 
de votre attention. J'ai cependant encore à vous 
parler des changemens survenus dans la liste des 
membres de l'Académie. 

Elle s'est associé , comme membres corres- 
pondans : 

MM. Maillard de Chamburbs ^ secrétaire de 

l'Académie de Dijon. 

SoYER- ViLLER3iET , botaniste , bibliothé- 
caire de la ville de Nanci. 

AiNSV^ORTH , membre de la Société de» 
Antiquaires du Nord. 

RiFAUD , voyageur , membre de plusieurs 
académies^ 

Ladoucette, littérateur. 

£t comme membres correspondans pour l'agri- 
tulture: 

MM. Le marquis de Rabar , propriétaire , à 

St. -Denis , près Libourne^ 
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De Jatjriàs , médecin , propriétaire , à 

Libourne. 
Bou€HER£Au jeune , propriétaire , à Car- 

bonnieux. 
DepioxtBachan f propriétaire , à Saucats. 

l^nfin, elle a admis au nombre des membres 
résidans M, Isard , juge au Tribunal civil de Bor- 
deaux, et fils d'un membre distingué de Tan- 
cienne Académie. 

Mais M, MoN&ALLON a désiré passer de la classe 
des membres résidans dans celle des honoraires , 
et nous ayons éprouvé une perte irréparable par 
la mort de M, Victor Desèze, inspecteur géné- 
ral honoraire de l'université , et l'un des plus an- 
ciens membres de T Académie. 

Un de nos collègues vous lira, dans cette séance, 
un Essai sur les ouvrages qui ont mérité à M. De- 
sèze la réputation de penseur profond et d'habile 
écrivain ; le plan qu'il s'est tracé lui prescrivait 
des bornes qu'il n'a pas dû dépasser; mais vous 
aavcz,, Messieurs, que sous bien d'autres rap- 
ports, M. Desèze n'avait pas de moindres titres 
à nos regrets. Il n'est aucun de nous qui n'ait 
eu l'occasion de le voir dans sa famille à laquelle 
il donna l'exemple de toutes les vertus, au sein 
de l'Académie qui était aussi sa famille, au mi-, 
lieu de cette nombreuse jeunesse dont il dirigeait 
les efforts. Combien de traits de sa vie privée et 
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publique sont restés dans totre mémoire ; il n'en 
est aucun qui ne caractérise Thomme probe animé 
des sentimens les fins élevés, d'un esprit fin, 
quoique étendu , plein d'aménité et de grâces ; 
espérons qu'ils seront rappelés plus tard dans 
une seconde notice. L'éloge de cet excellent 
homme serait imparfait , si nous ne rendiens 
un touchant hommage aux yertus qui le firent 
généralement aimer et estimer. 
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ESSIEURS , 



L'ACADEMIE a continué à s'occuper , soit par sa 
correspondance, soit par les travaux de son co- 
mité agricole » soit enfin dans ses séances géné- 
rales, de ce qui peut intéresser, améliorer et 
ayancer l'agriculture du département. Le rudâ 
hiver que nous ayons éprouvé cette année ne pou- 
vait manquer de lui fournir matière à quelques 
observations, et elle s'est entourée de nouvelles 
lumières en admettant dans son sein quelques 
cultivateurs zélés , qui sont à même de lui trans- 
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mettre de précieux matériaux sur nos dirers 
arrondissemens , seul moyen de parrenir à des 
données exactes sur ce qui est relatif à la fer- 
tilité de notre sol , et â la nature ou à l'abon- 
dance de ses produits. Entrons dans quelques 
détafls. 

La correspondance nous a offert les recueils 
publiés par les Sociétés d'Agriculture de l'Aube , 
du Tam-et-Garonne , de la Charente , de la Seine- 
Inférieure , de Poitiers , de l'Arrime , de FAu- 
yergne , de la Dordogne , des Pyrénées-Orientales , 
par la Société Linnécnne de Bordeaux ; en outre , 
le Journal de la Société d'agronomie pratique et 
des jardins, et les Annales de l'agriculture fran- 
çaise. La plupart de ces ouvrages ont été le sujet 
de rapports présentés par MM. Guyetde Laprade, 
Jouannet , Charles Desmoulins et le Secrétaire du 
comité. 

Il nous serait facile , Messieurs , de grossir le 
nombre des pages de cette notice , si nous tous 
présentions des analyses extraites de tant de jour* 
naux. Mais il faut le dire , ils sont d'une faible 
ressource pour votre comité, parce que la plu- 
part répètent les mêmes articles ; nous avons 
même vu des cahiers entièrement remplis de mé- 
moires déjà imprimés dans d'autres ouvrages du 
même genre , et c'est ainsi que deux cents pa- 
ges de brochures se réduisent quelquefois à dix; 
c'est ainsi que cette abondance de matériaux j> 
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présentée par ces communicatioDs mensuelleâ ^ 
est bien plutôt apparente et fictive que réelle. 
Ces répétitions du même article dans différens 
journaux sont , nous l'avouons , motivées par Tuti-^ 
lité qu'il y a de répandre , dans chaque dépar-^ 
tement, des données qui peuvent être utiles. Cha- 
que recuçil offre ainsi de l'intérêt pour ceux qui y 
sont exclusivement abonnés; mais peut-il en être 
de même quand on a, à la fois, sous les yeux, 
une certaine quantité de ces ouvrages périodi-^ 
qués. Cependant il est parmi eux d'heureuses ex-» 
ceptions à faire, et d'ailleurs presque tous ont 
été l'objet de rapports faits à votre comité. 

De ces rapports et des conférences auxquelles! 
ils ont donné lieu dans le comité, ont été dé^ 
duites des observations appropriées à la localité, 
et souvent des conséquences qu'il peut être utile 
de faire connaître; enfin des réflexions et des 
pratiques qu'il est bon de répandre* 

1 . • Des branches d'ormeau , almus campesiris > 
détachées par la furieuse tempête du mois de 
Juillet dernier , ont été observées couvertes abon-' 
damment d'une espèce de cochenille vivante et 
d'une poussière noire , analogue à celle que l'on 
remarque sur les oliviers. 

2.** Les prétendues pluies de soufre que le peu- 
ple croit voir quelquefois en Avril ne sont autre 
chose que la poussière des étamines du pin de 
nos landes , pinus maritima^ poussière que le vent 
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porte à d'assez graudea distances quand cet arbre 
est en pleine floraison (i)« 

5.'' Il est démontré qu'une seule goutte du suc 
du mancenillier , hippomene mancinetla, appliquée 
sur Tépiderme, peut occasionner de graves acci- 
dens sur l'économie animale* A cette occasion, 
le Secrétaire du comité signale sept à huit iiKli-* 
\idus du sumac empoisonné , rhasi toœic&dendrmi ^ 
qu'il a trouvés abandonnés dans les bois de la 
commune de St»-*Médard*en-Jale , individus qu'il 
serait à désirer que l'oci fit disparaître , si déjà 
Us n'ont été détruits. 

4*'* Il est un moyen bien simple die préserver 
la farine de maïs, zea mais, de s'échauffer. Ce 
moyen consiste à msttt e dans la farine un mor-« 
ceau de fer (a). 

Un mémoiw relata à l'auélioratiea des trou^ 
peaux de nos llandes^ sv^etbien intéressant pour 
la localité , vous, a été adressé par un agronomej 
qui a voulu garder l'anonyme , mais qui est connu 
par d'autres mémoires relàtife à l'éeonomie ru^ 
ralev L'auteur propose un plan qui, 4 de légères 
modifications près , nous parait propre à rem>piir 
son ob)(et. Le moyen est simple , mais bon. H^ 
consiste à récompenser y d'une manière soten-- 
nelle , les pasteurs qui se seraient aUachés à s'ac- 
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(i) Vôy. Flore Bordelaise, troisième édition, pag. 445# 
(2) Annales de Tagriculture françaisç^ n.'' 16. 
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quitter de leurs modestes et utiles fonctions. Èa 
admettant les projets de l'auteur, qui sont d'ail<* 
leurs peu dispendieux dans l'exécution , point de 
doute qu'on n<e travaillât à la fois à la prospé* 
rite des troupeaux et au bien-être des bergers ; 
mais le comité a )ugé que le but que se propose 
l'auteur serait beaucoup mieux atteint par l'ad- 
ministration que par l'Académie ; aussi vous a-t- 
il prié d'adresser le mémoire, avec recomman-* 
dation , au conseil d'agriculture du départements 
Effets des froids* *— L'hiver rigoureux que nous 
avons éprouvé ne pouvait qu'exercer une funeste 
influence sur la plupart des Végétaux, C'est ce 
qui est arrivé. Les plantes sauvages elles-mêmes |, 
teHes que la grande pervenche , le petit houx ^ 
etc., et en quelques endroits le pin, quoique ce 
soit un arbre résineux , ont considérablement 
souffert. Et tà les plantes de Uos cbam^ps ont été 
ainsi maltraitées , on doit ju^er de ce qu'ont dû 
éprouver ceDes que l'honume s'est pour ainsi 
dire appropriées par une longue culture, mais 
qui ont tou)orui:s besc^ii d^s douceurs de l'abri 
et des soins qu'on ne cesse de leur prodiguer» 
Aussi dans nos metUcftires prairies l'herbe a été 
belle mais généralement peu épabse; toutes lesi 
primeurs cmt été détruites dans uos potagers ; les 
céréales eussent prubaUement éprouvé le même 
sort, si une couche de neige ne les avait heu-« 
teusement recouvertes avant les premiers froids^ 

11 
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dt comme elles ont eu à souiSrir dés àîecoiids> 
îl est des localités où les guérets n'auraient rien 
produit si la température humide et pluvieuse 
des derniers jours qui précédèrent le printemps 
n'avait singulièrement favorisé le développement 
du chaume. Les lauriers francs *, tour us nobtlis^ 
ie laurier d'Espagne^ laurtis prunch-cerasus et les 
figuiers, ficus carica^ ont presque tous péri, et 
doit-on en être étonné quand on a vu des arbres 
se fendre par Fintensitë du froid? 

On a eu et malheureusement avec Maison de 
grandes craintes pour là vigne* M* Bouchereau 
jeune, dans le mémoire qu'il vous a adressé à 
ce sujet dès la fin de Mars, s'exprime ainsi: 

» L'hiver que nous venons d'éprouver ne doit'- 
» il pas nous faire craindre par son intensité et 
» sa durëe le retour d'un désastre semblable à 
» celui de 1766, de 1789 et 1796? En d'autres. 
x> termes nos ceps de vignes, ont-ils été atteints. 
» ou non de la gelée de cet hiver? La récolte 
1 prochaine et les d«ux suivantes ne devront- 
1 elles pas se ressentir des suites funestes, d'ua 
» pareil état de choses? Nous n'hésitons pas à 
» nous prononcer affirmativement sur les deuK. 
» questions que nous venons de poser: oui^ nos, 
> vignes ont cruellement souffert du froid; oui, la 
» récolte prochaine sera pour ainsi dire d'une nullité 

» 'complète, etc. (i). 

^ ■ 

(i). Effets des froids de Thiver sur la vigne* Àtni des 
vhamps. Avril i83o, page iio. 
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Le& preuves de Vassertion de notre honorable 
correspondant sont tirées de ce que les nom- 
breux sarmens qu'il examina avec nous vers la 
fin de Février nous offrirent la moelle désoi^* 
niisée et les entre-nœuds détruits; de sorte qu'il 
n'y avait pas die point d'arrêt de circulation par 
où la sève comprimée pût se diriger vers les 
bourgeons pour y faire développer les pampres 
et surtout les fruits. 

Ensuite l'auteur concluait déjà par induction 
ça qu'avaient dû souffrir les vignes récemment ac-^- 
climatées ou plutôt implantées dans des régions 
trop froidies pour ce précieux arbrisseau. Il dit 
qu'il doit en être pour la vigne dans ces climats 
comme dans Iç nôtre pour beaucoup d'autres 
plantes , qui;, originaires des pays chauds , avaient 
néanmoins- supporté en pleine terre les froids 
peu rigoureux d'un grand nombre d'hivers,' et 
qui toutes ont péri cette année. » La nature, 
» a}Dute-t-il , a des lois immuables qu'on ne peut 
« violer ; elle accorde à chaque peuple des pro-. 
9 duits en rapport avec le climat qu'il habite , 
» le sol qu'il cultive , l'industrie qui l'anime ; cUq 
> se rit des vains efforts des hômnsiKes qui , dans leur, 
» imagination dér^ée, méconnaissent et veulent 
» braver sa piiissance; elle ne tatde pas long^ 
% temps à les punir de leur vain orgueil (i). », 
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(i) Ibidem 9 page u4. 
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ToiU, Messieurs, ce que disait il y a <{uatre 
moift Tauteur da mémoire* Depuis cette épQ({ue 
iés beaux jours qui nous ont anaoDcé le prin*- 
temps ont favorisé Faaceosioa de la sève, ce qui 
a donné, comme nous l'avions prévu, une esr 
péraiïce trompeuse; mais ensuite la TtgKie, à H 
vérité peu favorisée dans sa floraison, abimée 
d'jaiilteurs en bien des tocalités . par le fuseeste 
ouragan du 20 Mai, dont les pluies que nous 
venons d'avoir sont Éaaxs doute la suite ^ la vigne 
par son état de souffrance ne prouve que trop 
aujourd'hui que les prévisions de notre honora^ 
ble correspondant, se sont malheureusement, asi 
moins en partie, réalisées. 

Ce funeste hiver qui a déjà pris Mdg parmi 
ceux que Ton cite comme les plus rigoureiij; 
dans nos cKmats , a fait le sujet d'un méwait^ 
qui vous ia été adressé par l'un de vos ^s 1»% 
b^rieuK correspondans , . M. Limousiii-Xiamotke , 
pbarmaicien à Aibi, Après avoir exposé le résukat 
des observ^alÂiOïis météorologiques qu'il. oi faites 
depuis le 524 Décembre 1 829 jusqu'au 19 £éifHev 
i$5o inciuftivèttient) i'aMeur pasâae à des reiubrw 
qucs sur la !|fe de Vélk et k durée de l'automne 
de l'année dettiière. Il dit que hà grande qiiàn^ 
tilé de ft^iU dont étaient chargés' les flo^brisseaux 
et liôs aihustes À haïes lui annonçait un. hiver 
long et rigoureux y parce que, ajoute-t-il, les. 
oiseaux et les autres animaux fru£^vorie9 , <^bas9és 
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des régions encore pins froides que U nôtre ^ 
Tiendront chercher chez nons une nourrituxo 
qtii leur est préparée avec abondance. 

En admettant ces Tues , et l'on sait que les m^ 
dcicCions tinées de hi nature nous ont souvent 
servi, ce serait, Messieurs, une nouvelle preuve 
de la bo^té de cette Providence qui veille à tout 
et q«ii, en préparant la pâture des petits oiseaux^ 
avertirait Thomme des dangers qui menacent ses 
cidtures , et de la vigilance extraordinaire avec la^ 
quelle il doit se prémunir contre un fléau si 
terrible dont il a été dit â y a t^t de siècles : 
mîè faciem frigaris eju$ fuii sutnimetit (i) ? 

Yous devez encore à ce xélé correspondant une 
notice sur le pastdi. Tout en étudiant les pro-< 
priétés tinctoriales de cette plante bisannuelle ^ 
M. limousin-Laaiotbe a trouvé en elle un mojea 
de fertilisation et même d'amendement pour le 
sol. Pour obtenir ces effets précieux, il ne s'agit' 
que d^enfottir cette crucifère dans la tare^ iors^ 
qu'elle a acquis un certain développ^xHsnt Nous 
faidtquons d'autant plus volontiers ce procédé , 
que le pastel , imùk tinctoria (s) , croit sponta^ 
Bément à St,-Émilion ( Gironde ) où nous l'avons 
trouvé en abonda»oe dans nos excursions , ce qui 
ne peut laisser aucon doute sur la réussite do 
cette culture, 

(i) David. Ps, 1479 vers. 17. 
(2) Flore Bordelaise, pag. 5a 1. 
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C'est ainsi que s'ouyent des observation» faites 
dans d'autres départemens , liées à celles qui ont 
ét^ faites dans le nôtre, peuvent nous conduire 
à des conclusions utiles pour la localité. Mais 
nous ne devons pas nous le dissimuler; si nous 
attachons , avec raison , le prix de la reconnais-? 
sauce aux travaux agricoles de ceux de nos col-* 
lègues qui sont éloignés de nous, combien plus 
nous deviendraient précieuses des observation* 
faites dans nos divers arrondissemens , et sur les 
principales espèces de terrains qu'ils peuvent offrir. 

C'est ce qui, sur la demande de son comité 
d'agriculture, a déterminé l'Académie à aidmettre 
dans son sein , en qualité de correspondans agri- 
coles , plusieurs propriétaires du département 
qui , possesseurs d*un domaine assez étendu , en 
dirigent euxrmémes l'exploitation. Ici , coname le. 
disait il y a quelques jours M. le Président ( i ) :< 

Pour accroître plus sûrement la somme de& 

1 connaissances positivés , acquises déjà sur no» 
» différentes cultures , vous avez consulté , dan» 
» vos choix, l'intérêt local de chacune de no& 
^ grandes divisions territoriales*, divisions éta-n 
» blies par la nature elle-même, et d une ma-^ 
» nière si tranchée , que comp^ucées lés unés^ aux 
a autres, elles présentent aux yeux lés moins atr 
9 tentifs de frappans contrastes. C'était le moyen 
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(i) Discours de M* Jouannet. Séance du 24 Uai i83o. 
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^ àe sortir enfin du cercle des théories générales 
» pour entrer dans le cercle moÎDS étudié, et 
^ pourtant plus utile des localités» 11 n'y va rien 

> de général dans la nature ; elle ne nous offre 
A ^1 tout que des individus. Aussi ces préceptes 
» généraux que nous voyons dans nos traités 

> d'agriculture, préceptes excellens en eux-mêmes» 
» parce qu'ils sont déduits d'une foule d'observa-^ 
» tions comparées , ont-ils besoin , quand on en 
» vient à l'application , d'être knodifiés suivant 
» la nature du sol , du climat , des ressources , 
» et des habitudes locales elles-mêmes; car les 
» habitudes aussi , même celles qui sont vicieuses, 
» demandent des ménagemens. En agriculture , 
» on n'improvise ni les réformes , ni les amélio-* 
» rations ; c'est seulement peu à peu et par des 
» exemples , que l'homme des champs s'éclaire. » 

Ainsi, l'Académie a choisi pour correspondans i 
dans nos landes , M. le Maire de Béliet et M. De-* 
piot-Bachan, qu'elle a eu le plaisir de couronner 
dans ses concours; à Garbonnieux, M. Bouche-» 
reau jeune, propriétaire de l'un de nos premiers 
vignobles de Graves ; et dans ^arrondissement de 
Liboume , où l'art agricole est si intéressant sous 
le rapport de la variété et des produits, M. le 
marquis de Rabar , propriétaire du beau domaine 
de Bomale , et M. de Jaurias , maire de la com- 
mune des Billauds. 

Avec de tels auxiliaires, yotre comité agricole 
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activera ses travaux, fl nraltipltéra ses observations 
locales , il répondra j Messieurs ^ à votre sollici- 
tude, et par là F Académie atteindra le but le plus 
noble et le plus utile qu'elle se soit proposé, via 
connaissance approfondie ^ Textension et l'amâio- 
ration des principales cultures du département 
de la Gironde. 
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PAR LE D." LÉON MARCHANT (i); 
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i^i , de tous les temps ^ les hommes méditatifs 
ont consacré leur vie à la recherche de la yé-^ 
rite, c'est que Tinstinct philantropique éveillait 
plus vivement en eux que dans les âmes vulgai- 
res , ces sollicitudes qui naissent à la vue du genre 
humain déshérité d'une destinée calme et heu- 
reuse^ Que chacun de nous interroge sa cons- 
cience ; au milieu de ses passions agitées , au mi- 

(i) Victor Desëze naquit à St.-Émilion ^ département 
de la Gironde, en 1754* U fût docteur en médecine de 
la Faculté de Montpellier , secrétaire perpétuel adjoint de 
^Académie royale des sciences, belles-lettres et arts d6 
Bordeaux? et membre de là Société de médecine^ à là 

lâ 
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îîeu des erreurs de son esprit ; au milieu deê 
actes d*unc yie douloureuse ^ il sent qu'il est 
né pour le bonheur. Ce n'est ni un mensonge , 
ni une illusion ; ce sentiment est universel pour 
tous les êtres : il est un fait de la nature , et la 
nature , inaltérable dans ses grands phénomènes , 
jamais ne donne de fausses indications , elle n'é- 
gare jamais. Pénétrés de cette puissante pensée , 
et l'esprit comme illuminé par une inspiration du 
ciel , les législateurs , les philosophes , les sages , 
peu importe le nom , ont vu les plaies de l'hu-- 
manité et les ont sondées ; ils en ont étudié les 
causes 9 et ont proposé et essayé de les guérir. 
€es essais n'ont pas toujours été heureux ; et lors-* 
qu'ils l'ont été , c'est sans durée et sans universa- 
lité ^ tant le mal est grand , tant le remède est 
bprné ! La décadence vient de tous , c'est un tor« 
rent ; 1% restauration viant du très petit nombre , 
c'est une faible digue sans appui« 
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fondation de laquelle il concourut; médecin titulaire de 
THôtel-Dieu-^t.-André de cette ville ; recteur de l'Acadé-' 
tuie et o0icier de runiversité; ndçoibre de ia lé^oQ d^hon- 
neur ; etc. 

Indépendamment des ouvrages dont il est question dans 
Tessai suivant , Victor Desèze publia, en 17741 une disser- 
tation inaugurale , ayant pour titre : DUsertatio Medica de 
affectionibus soporosis ; Montp. Il a laissé aussi quelques 
manuscrits dont je n'ai pas eu connaissance , notamment 
un travail sur Thygiène. Il est mort en iSSo? âgé de 76 ans. 
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Mais si les institutions politiques , mais si les 
leçons de sagesse données aux hommes , n'ont pas 
constamment contribué à imprimer à leur orga-» 
nisation ^ à leurs actions des effets susceptibles de 
modérer et de con*iger cet entraînement presque 
irrésistible ¥ers la souffrance physique et mo« 
raie , taujours est-il certain que cette inquiétude 
pour TaméMoration de Tespèce humaine, que 
cette persévérante recherche de la vérité est 
l'oeuvre qui mérite le plus notre admiration^ 
parce qu'il n'en est pas de plus désintéressée* 
Et celui qui lui voue ses loisirs et ses veilles, 
lorsqu'il pourrait donner à son existence la di- 
rection de l'intérêt privé, ne devient pas seule- 
ment un motif d'émulation pour ceux qui ont le 
goût de l'utile, il en est un aussi pour lui-même^ 
îl se sent ennoblir: car rien ne dispose d'avan-^ 
tage l'ame aifx pratiques de la morale que les 
études sublimes et les joies intellectuelles qui en 
sont la source. » Qtie serait-ce, s'écrie Cicéron, 
9 que serait-ce que cette intelligence dont nous 
» sommées doués ? que serait-ce même que la vie , 
» s'il n'y avait rien d'arrêté dans notre pensée 
» et dans notre conduite?» le plus grand effort, 
en effet, la plus grande preuve de sagesse est 
de montrer ses actions» en harmonie avec son 
langage, de faire, selon l'expression concise de 
Sénèque, de l'homme un tout uniforme. 

Ainsi donc, celui-là seul possède la vérité, qui 
en fait la règle de sa conduite. 
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Cette pensée, vieille comme rfaumanilé, est 
fondamentale dans l'appréciation des motifs des 
actes de la volonté. On ne devrait donc cesset 
de rechercher les occasions de la développer , 
surtout lorsqu'on le peut faire pratiquement. 
Elle importe beaucoup pour la morale: l'exem- 
ple parle plus haut que le précepte. Je vais 
tenter ces développemens. Chargé par l'Acadér 
mie de l'éloge historique de l'un de ses mem- 
bres, c'est dans les écrits et la vie de Yictor 
Desèze que je trouverai avec abondance les do^ 
cumens nécessaires pour parvenir au but que je 
me propose. 

Dans l'oeuvre la plus bornée , comme dans la 
plus étendue , il faut de la méthode ; sans cela , 
la clarté des idées est impossible. Je dois donc, 
m'expliquer sur ce que j'entends par vérité. 

La vérité , dans son acception la plus g^é- 
rale, dans son vrai sens philosophique est ce ^r 
€&t ou devrait être pour le bien de l'humanité; 
et tout résultat j fruit de recherches scientifiques 
et pratiques, qui est ou peut devenir profitable 
à l'homme , rentre dans le domaine de la vé- 
rité. Son caractère est l'absolu , parce qu'elle 
est la représentation abstraite de toutes les vè-. 
rites relatives. 

Pour celles-ci, selon la matière qu'elles dé« 
veloppent , elles constituent les diverses scien» 
ces , l'homme et ses besoins , puis ses moyens 
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de conservation et de réparation , Toilà Fobjet 
de toute science ; et celle qui n'aurait pas un 
de ces motifs en vue , serait une science de 
mensonge et de vanité ; elle ne serait même 
pas une science , puisqu'elle ne pourrait servir 
à la vérité absolue qui doit se trouver dans 
toutes les vérités relatives , comme l'unité dans 
la multitude, pour employer une locution pla- 
tonicienne. 

Yoilà les termes définis: ainsi l'on voit qu'il 
ne peut être question ici de l'homme diverse- 
ment scientifique que pour mieux faire apprécier 
le philosophe. Nous laisserons donc à d'autres 
le soin de rapporter chronologiquement les par•^ 
ticularités de la vie et des succès de Yictor 
Desèze; ces détails qui sont de tous les éloges, 
ne seraient intéressans et précieux que pour ceux 
qui l'ont connu et aimé ; ils s'excluent naturel-* 
lement d'un discours où l'on veut mettre en 
relief des facultés intellectuelles puissantes et 
fécondes, et un caractère façonné par les habi^ 
tudes et les acquisitions de l'esprit ; où l'on veut 
montrer la vérité exerçant toute influence sur 
les actions. 

Dans l'âge où l'on a peu médité parce qu'on 
a peu vécu , Victor Desèze publia sous le titre 
de Recherches philoêophiques et physiologiqûest^ 
$ur ta ,sensibîlité ou la vie animale, un ouvragQ 
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qui fixa bien plus Fatteutioti des philosophe^ 
que des médeôins. Ceux-ci n'y vireùt rien, en 
effet , qui pût servir directement à l'art médical ; 
la physiologie alors , et Surtout la physiologie 
élevée n'allait pas à des esprits qui la jugeaient 
à peu près comme inutile à la scienèe des ma- 
ladies, et qui avaient répaiidu dans le monde 
qu'elle n'était qu'un roman curieux sur nos fonc-« 
tions et nos facultés plus fait pour amuser que 
pour iûtéressef. Où disait bien, d'après Hippo- 
crate, que la médecine pouvait plus pour la 
philosophie que la philosophie pour la médè^ 
cine; tuaîs on n'y croyait guère, et cette pro-^ 
position fut long^temps traitée de paradoxale : 
c'était l'opinion des petites capacités. Aussi l'ou- 
vrage de Victor DeSèze, destiné à donner du cré- 
dit et du développement à une pensée aussi 
vraie, ne fut mal jugé que parce qu'il fut mal 
compris. Son mérite resta au-dessus de sa ré- 
putation. Les seuls auteurs de l'encyclopédie 
méthodique lui rendirent justice ; ils n'avaient 
pas le jugement cerné par lés habitudes toutes 
spéciales d'une science. En parlant de la nécessité 
de fonder la métaphysique des grands et des pe« 
tits corps sur la médecine , ils disent que les re- 
cherches sur la sensibilité doivent être lues et 
méditées par tous ceux qui s'intéressent aux pro- 
grès des connaissances humaines , et qui s'occu-^ 
peut des moyens de les accélérer. 
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ï'ruit d'investigations laborieuses , et d'une 
Imagination réfléchie et brillante , cet ouvrage 
reproduit les faits et les inductions connus à Vé^ 
poque de sa publication ; mais la forme philoso- 
phique qui règle l'arrangement des idées et ren*^ 
chainement des propositions, en fait une œuvre 
de haute physiologie : le génie de Haller y pré- 
side. Presque à chaque page, on y trouve des 
conceptions qui atteignent à des vérités qu'il était 
donné à notre siècle expérimentateur de démon*» 
trer. Présentées sans preuves efficaces et sans dé^*" 
Veloppemens suffisans , elles devaient rester incon-^ 
nues , et contribuer plus tard à la réputation de 
ceux qui les rendraient évidentes. 

La vie n'est pas un phénomène relatif, c'est un 
fait général , observable dans tout ce qui est or- 
ganisé. Considéré dans son universalité , dans ses 
effets et dans son but, il livre l'esprit à des pen- 
sées qui dépouillent l'homme de ses prétentions 
et de ses vanités , et il laisse dans l'ame un sen- 
timent de résignation qui le rapproche de la sa-* 
gesse. L'admiration que l'auteur des recherches 
sur la sensibilité a pour les actes de la nature , 
où il voit une tendance inaltérable vers le bien- 
être , l'a conduit à des assertions vraies pour quel* 
ques esprits seulement , et fausses pour le plus 
grand nombre. Telle est celle-^i sur le principe 
qui nous anime : « Ce feu ne s'éteint pas , dit-ril , 
il pénètre de nouveaux corps, déploie de nou-» 
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veau tous ses attributs ; jouit dans ces nouTelleâ 
créations des avantages qu'il n'aurait plus dans 
des corps épuisés et languissans. La vie animale 
s'engendre donc de celle qui n'est plus ; et si 
cette animation est un bien , la mort est donc 
une cause de bonheur. Cette activité sans cesse 
renaissante augmente la félicité générale qui , re- 
lativement à l'ordonnateur de l'irnivers , ne peut 
naître que de l'abondance de la vie , et de la 
multiplicité des productions qui en jouissent. » 
Cette pensée est grande , et les expressions en sont 
éloquentes. Le but de la vie est le bonheur ; les 
cris de la douleur ne sont qu'un accident : ils 
peuvent attendrir l'aiHe ^ mais ils ne doivent pas 
afiaiblir la raison. 

Examinée sous un point de vue relatif, la vie 
n'est que la sensibilité. Ses mille modalités dé- 
pendent de la complication et de la texture des 
organes. Elle reçoit d'autres modifications par des 
causes étrangères , qui lui communiquent un sur- 
croit d'activité, et cette activité influe sur tous les 
actes de l'organisme. Régulière , tout est bien ; ir- 
régulière , elle génère la douleur ; elle peut même 
s'anéantir partiellement ou toute entière. Les tcm- 
péramens sont le fait de la sensibilité inégalement 
répartie dans les organes , en gratifiant l'un d'eux 
d'une action prépondérante , au-^delà de celle que 
la nature lui avait accordée. — Yoilà des faits et 

d'autres encore que les expériences récentes sut 
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lé système nerveux ont mis hors de doute; ces 
faits, Victor Desèze les a exprimés il y a près 
d*un demi-sièclè» 

Le plaisir et la douleur^ attributs uniques et 
primordiaux de la sensibilité, sont analysés par 
lui avec étendue ; s'il ne le fait pas toujours avec 
bonheur , il le fait constamment d'une manière in^ 
génicuse. Mais il y a dans son es|)rit une telle puis^ 
sance d*induction ^ qu'il a pu établir des théorè- 
mes dont la solution devait <se trouver dans une 
expérience qui alors n'était pas acquise. Rigpu^*- 
reux dans ses conséquences -, et fidèle à ses idées 
premières , il pense que la souffrance dans la plu^ 
part des cas est un bien , et que la mort naturelle ^ 
s'opérant par le rétrait insensible de l'action ner-' 
veu^ , doit être douce. Faut-il s'étonner d'après 
cela de rencontrer le passage suivant : « Si les 
impressions de plaisir contribuent à maintenir et 
à augmenter la vie , les impressions de douleur 
la relèvent quand elle s'affaiblit j et s'opposent à 
ses altérations. » De ce trait et de plusieurs au- 
tres que l'auteur a accompagnés de quelques dé- 
veloppemens précis , il y a matière à induire des 
principes de l'école philosophique de la sensi-> 
bilité. Cabanis , qui se fit connaître plus tard , a 
dit toutes ces choses avec plus de détail dans ses 
rapports du physique et du moral. L'explication 
physiologique que l'on à donnée du mécanisme 
des passions se trouve indiquée d'une manière 
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tort ^eikiarcfiiable daas le Hrre de Yktor Des^iè^ 
Là encore , an signale celte fameuse division des 
actions physiologiques que Bichat a exposée expé-* 
rin!veiif;alement , et qui-.est devenue un de ses ti- 
tres de gloireé On y lit qu'il y a deux vies dans le 
cerveau, l'une ex€éiriei«re. rémittente, et l'autre 
intérieure continivelle: ^ qtte ces deux manières 
d'être sont fort dépendantes l'une de l'autre , et 
sont liées par Finfliienee commune déS centres 
principaux de ki sensibilitié. Sans doute: cette di- 
-vision n'est pas anssii correctement établie que 
dians les Recherché» pkysialogiques sitr la vie et sur 
là mopt de Bichat y mais elle n'en* est pas motns 
clairement énoncéei 

Les< précédeus' îndiqfuent toute la< part que Vie- 
ter ^esèze donnait au- cerveau dans lès pM^no- 
mènes de la sensibilité. L'axiome d'Aristote ,. ren- 
forcé de l-autorité toute^puissante de la philoso- 
phie expérimentale^ était la base d^ ses opinions 
en idéologie , il dit et diéveloppe que les sens sont 
îine émanation» du cerv-eau, qiie c!est au pouvoir 
qu^a< cet organe àe consenver long-temps nos seo* 
sation&, que nous devons la faculté de les com-* 
parer et dfen former des idées ; que l'itiégalité de» 
capacités ihteH^ctuelles provient d'abord de. l'iné- 
galité de la matière cérébrale , puis des tempéran 
mens^ et puis- d« réducat&on qui modifie tout en 
tiGM%. Toutes les propositions: qui^ s'y rapportent ^ 
«ont présentées sans timidité ^ en 1 7S6 , il y avait 
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enceire du courage à énoncer ce qu'on <)royait 
utile à la vérité. Aujourd'hui on est^ tellement 
imbu de «es idées , que Y on js'étonne avec raison 
que des apixûons , qui ont fondé en durée tout 
ce qu'il y a 4é positif et de moral dans la «ociété 
actuelle ^ aient jm e&citer assez peu l'iia^érêt , et 
qu'on laidsât languir les élémens de ce qui devait 
devenir si profitables 

Tel est l'aperçu que l'on peut avoir des travaux 
précoces de la vie médicale dq Victor Desèze. 
Ceux qui le -connurent alors , «t qui n'estiment 
la science que pour la réputation et la fortune 
qu'elle donne , durent lui prédijwe les plus heu- 
reuses <l«stiQées. Ils se tr4>mpaiient : les espérances 
du monde s<mt légères ; la reconnaissance est rare ; 
à peine si son livre est enregistré. Mai3 on n'^ pu 
le frustrer.de cette pensée, si un moment d'a- 
mour-propre l'a soulevée dans son esprit : dans 
mes jeunes ans j'ai prophétisé la science ,. et sur 
mes vieux jouis , j'ai vu s'accomplir mes pro^f 
pneiies^ 

J'ai du regret de ine pouvoir m'arrêter que som- . 
makemenl; sur^^ le ibnd des idées physiologiques 
et phijoi^ophlques de l'auteur des recherches sur 
la sensibilité. J'aurais du citer. L'homme disparait 
dâms une aiatalyse , et la vérité meurt sans avoir 
frappé personne. Ce sont les e£fets et les suites 
d'un 'SOiage : tout ^est resté dans le v^gue , ei devenu 
inutik. U n'est même pas jusqu'au»; autorités 
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icientifiques dont il a été fait choix pour étayer des 
opinions , cju'une plume concise ne sort obligée de 
passer sous silence : elles devaient pourtant ser- 
vir à leur donner de Timportance , et à faire res- 
sortir la trempe d'esprit et le caractère de l'hom- 

me Puissé-je, cependant, en avoir assez dit 

pour faire concevoir que celui qui , dans Vàge de 
la turbulence des idées et des passions , avait pu 
méditer avec cette profondeur sur de graves su- 
jets , était déjà initié à la connaissance de la vér 
rite 5 et devait être dédaigneux , ou du moins 
peu soucieux d^s choses auxquelles le mond« 
donne de la valeur ! 

Il nous reste quelques mots à dire de la pratique 
médicale de Victor Desèze. Il était trop convaincu 
que la science des maladies doit avoir ses bases et 
i^a logique pour s'abandonner , avec une confiance 
aveugle , aux méthodes empiriques et routinières ; 
et si , dans ses conceptions physiologiques , il était 
hardi , comme Van-Helmont qu'il lisait avec goût 
et prudence , dans sa pratique , il était réservé et 
circonspect , comme le veut Hippocrate qu'il 
savait par cœur. Plusieurs praticiens de cette 
ville qui suivaient alors, comme élèves, ses vi- 
sites à l'Hôtcl-Dieu-St. -André de Bordeaux dont 
il était médecin, se rappellent encore, avec re- 
connaissance , les leçons cliniques qu'il le:ur don-* 
nait. Qu'on dut regretter son éloignement lorsque,' 
çn 1 8o5 , il fut rendu nécessaire par un mal con« 
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tagieux qui Tatteignit. cruellement au milieu de 
ses fonctions ! C'est de cette époque que date sa, 
retraite médicale. Consciencieux, il agissait au- 
près des malades comme il pensait dans son ca- 
binet , mais toujours avec ce doute qui rend sage, 
parce qu'il fait distinguer l'exception de la règle. 
11 s'honorait de sa profession , et il en parlait ayeo 
admiration. Une science , qui est l'aboutfssant et 
le point de départ de toutes les connaissances hu« 
maines , ne pouvait agir autrement sur l'esprit et 
le cœur de Victor Desèze. Cette science était à 
ses yeux ce qu'elle doit et devrait toujours être 
pour ceux qui la cultivent , une science de désin- 
téressement et d'ennoblissement. Un tel ministre 
était digne d'un sacerdoce qui initie aux secrets 
de famille, et aux douleurs de l'amo et du corps ^ 
et qui était devenu pour lui une source de lu- 
mière^ et de sagesse. 

La puissance de la vérité se fait lentement sen- 
tir dans les actions; chez ceux-là même qui en 
font l'objet de leurs recherches , ces actions sont 
empreintes d'un grand caractère de circonspec- 
tion. C'est là un des traits de l'esprit humain : 
on déclare avec assurance l'erreur /et l'on hésite 
long-temps à proclamer le vrai. Il faut donc que 
la conviction soit bien vive et bien profonde pour 
déterminer les actes de la volonté. Les âmes qui 
agissent promptement et isolément , sont les âmes 
énergiques: elles sont rares. U en est qui sont 
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aussi convaincues , mais elles ne ae décident que 
par entraînement , si elles se décident : odiks-là 
sont moins rares ; ce sont les âmes modestes; elles 

« 

ont, selon l'expression de Sacon, moins de lest 
que de Toile. 

Victor Desèze a toujours vécu sous Finfluence 
de la vérité. Croyant à la possibilité de rendre 4 
un meilleur sort l'espèce humaine , et sachant 
sans nul doute que les amâiorations s'opèrent 
avec -une lenteur séculaire, il dut mettre dans 
ses écrits une modération éclairée et soutenue, et 
dans ses aotions une réserve attentive. C'est à ce 
titre qu'il fit partie de l'Assemblée constituante; 
c'est à ce titre aussi qu'il dut vraisemblablement 
d'être écarté , par le cbef du gouvern^oient im« 
périal , de la liste des caiididats désignés pour 
le Corps l^islatif. — r, Son existence politique fut 
courte : c'est dans ces circonstances qu'il puMia 
quelques brochures sur les besoins qui se fai* 
saient sentir dans la société firancaise. Comme 
tous les hommes prévoyans, il jugeait sa patrie 
mûre pour son émancipation et pour la liberté 
constitutionnelle. La netteté de ses idées et la mo* 
dération de ses opinions étaient dignes d'un es^ 
prit prudent et sage. — Ainsi donc placé dans une 
position favorable par son mérite personnel , bien 
plus que par les soins bienveillans de ceux qui le 
connaissaient assez pour l'estimer , il eût pu , 
comme médecin ou comme pùbliciste, préten-^ 
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lire, au sein de la capitale, à touted les jouissant 
ces que dcMEUient la eélébrité et la fortune. Mais 
des goàts simples et modestes , et les douceurs 
des lettre» et de la méditation ' durent préYaloir 
t:kez lui âur le faux éc^lat d'une yie brillante et 
agitée. Il préféra la retraite. 

On ne pouvait laisser sans action un homme 
utik. L'idée ayanlageuse que Ton s'était faite de 
sa capacité le rendait propre à tout. On confia à 
YictfOr Desèae une chaire d'histoire à Técole cen-' 
traie de cette ville. C'était répondre à ses^ goûts* 
Le peu/ de mots que nous allons dire d'un ou^ 
trage man^iscrit qu'il a laissé dan» un état par* 
&iit de correction , donnera à penser s'il dut s'ac* 
quitter avec distinction du professorat. 

Les études hiatork|ueis exigent une attention 
pénétrante et suivie^ Tou» les esprits n'en sont 
pas capaUes. On ne sait pas l'histoire parce qu'on 
ïa, lue : il faut deé connaissances variées et réflé* 
ehies pour la lire avec fruit. EUe consiste moin» 
dans le récit des événemens que dan» la chaîne 
des causes de ces événemens. L'homme d'état doit 
étudier Fhistoire sous ce point de vue ^ pour lui , 
c'est un moyen de fonder et d'agrandir son ex-« 
périenCe^ Le phSosopbe doit Êiire davantage : il 
riechercfaera les motifs de la forme du corps sou- 
ciai pour découvrir les conditions de sa durée. 
B les trouve dans la nature des besoins que les 
peuples éprouvent indépendamment de leur vo*- 
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lonté , dans la constitulion et TinfluenCe des dog- 
mes religieux , dans les institutions de la loi ci«« 
vile, toujours moins compliquée ^ à raison de 
Fempite qu'exerce sur les actions la loi sacrée* 
C'est dans cet esprit de recherches que Victor 
Desèze a conçu son Essai historique, philosophique 
êî critique du peuple hébreu. Nous avons dit com- 
bien il était pénétré de cette idée que la nature 
humaine est modifiable , que la vie animale , 
que la sensibilité est apte à propager à travers les 
générations les impressions reçues. On la retrouve 
à chaque page dans l'Essai historique. Ici ^ ce 
n'est pas im fait de l'organisation, ce n'est pa» 
une démonstration physiologique , ce n'est pas 
un aperçu ingénieux , c'est un fait démontré his-* 
toriquement. Les mœurs et l'esprit du peuple 
hébreu sont déduits de la forme du gouverné-^ 
ment qui le régissait; ses lois sont déduites de 
« ses mœurs , de son esprit et de ses besoins. Et 
la loi mosaïque a agi sur la constitution physi- 
que du peuple d'Israël avec une telle puissance ^ 
que les événemens , que la dispersion , que les 
siècles n'ont affaibli ni sa physionomie , ni son ca« 
ractère. — Voilà l'induction capitale à laquelle 
conduisent l'Essai historique et les réflexions qu'il 
suggère. S'il pouvait se former un gouvernement 
parfait, un pareil résultat serait nécessaire; alors 
la vérité absolue serait trouvée, et les hommes 
seraient heureux. 
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Cet ouvrage ne se distingue pas seulement par 
une grande variété de connaissances et par une 
haute portée philosophique , il est non moins re^ 
marquable par le style , qui est d'une clarté rare 
dans ce genre de composition. On pourrait même 
dire, pour tempérer Tapologie et la faire plus 
vraie , qu'il est trop soigné ^ et que les périodes 
en sont un peu étudiées. Quoique constamment 
noble et simple, il marche avec lenteur; peut-être 
faufr-il l'attribuer à une grande richesse d'érudi«» 
tion. La pensée est élevée , mais l'expression n'ar*^ 
rive pas toujours à sa hauteur. C'est là , du reste ^ 
le caractère des écrivains qui ont le temps de 
penser et d'écrire. Victor Desèze n'est pas rapide 
comme Montesquieu, mais sa conception a la 
même vigueur, la même netteté. Si jamais on 
livre à l'impression son Essai historique sur le 
peuple hébreu ^ on jugera de ce que mes termes 
ont d'exagéré ou de réel. L'auteur ne vit plus^ 
l'éloge n'est pas suspect. 

Quand on sait étudier et juger l'histoire des na-< 
tions , il est rare qu'on ignore le secret de pré^ 
parer leur destinée. Une des chances les plus fa-^ 
vorables pour les prospérités d'une nation , c'est 
l'éducation de la jeunesse. Victor Desèze a écrit sur 
cette matière un mémoire où se signalent les vues 
les plus saines et les plus prévoyantes. Il fait sentir 
fort judicieusement les graves inconvéniens d'un 
corps enseignant qui aurait des doctrines oppo'» 

>4 
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èée% à refisetice de la foi fondamentale de Tétat» 
Il Veut que led jeunes citoyens soient élevés dand 
Tesprit du Gouvernement pour c{ue les institua* 
tioiis qui en forment la base , trouvent en eux un 
appui lorsqu'ils seront arrivés dans Vàge mûr. C'est 
ainsi seulement que la jeunesse peut devenir Tes-* 
.poir de la patrie. L'esprit: de ce ménloire devait 
animer la loi organisatrice que le Gouvernement 
français avait pré|)arée sur l'éducation nationale. 
Ce travail, il Tavait sollicité des lumières et de 
l'expérience de YicfcMr Desèee , qu'ii avait acquises 
en méditant Rollin , et en dirigeant ^ comme rec** 
teur^ les études que l'Université lui avait con-^ 
fiées. Le ministre du Roi ^ en le désignant , sa- 
vait qu'il s'adressait à l'un des hommes les plus 
capables de foui^nii* des renseignemens exacts et 
sdlutMres sur l'iiistruction publique^ 

Poulf ne rien omettre de ses titres littéraires^ 
)e dois parler de ses dtsa^urs, véritables allô*- 
cutions paternelles 9 que cet homme sage pro-^ 
nionçait en {^ésimce des enfahâ de la France 
dans la solennité de la distribution des prix du 
collège Royal. De ses attributtoiis de recteur^ 
c'était cdUe qu'il rem^ssait avec le plus de goût* 
Yayânt les choses et les hommes àiarcfaér si loin 
de la vérité^ il essayait dans ces circoi^lances ^ 
mén»>rable^ pour de jeunes âmes , il essayait 
d'éveiUer leur attention sur l'aveair^ en leur 
indiquant les bonnes voies ; il teur disait que la 
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sagesse et les lumières vont de concert, et que 
la vérité seule rend heureux p^rce qu'elle rend 
sage. Il abordait indifféremmefit tous les sujets , 
et sa plume docile ne trouvait jamais de diffi>- 
culté pour rendre avec simplicité et lucidité les 
pensées morales les plus abstraites. Il possédait 
si bfeh ce qu'il concevait que, lorsque de gra- 
ves sciences, lui fournissaient le thème de ses 
discours, il avait l'art d'attacher et d'intéresser 
Tattentioa de ces tendres imaginations, quand 
elles aurai^it dû s'effrayer du seul énpncé. -r-r- Ce 
serait peuto^tre ici le lieu de dire que sa eont- 
versation était douée de la même puissance ; lorse- 
qu'ii parlait , ceux qui l'écoutaient étaient étonnés 
de comprendre des matières qui leur avaient paru 
jusqu'alors inabordables. Un pareil secret ne pou- 
vait appartenir qu'à un esprit aussi méthodique 
que pénétrant. 

D'autres fois , ces •discours avaient pour objet le 
goilM: en général. Dai^s une de ces solennités 
annuelles, il témoigna une répugnance ixiotivée 
pour la réferme qu'une éeole moderne tente d'ior 
trodui^re dan<s jla littérature; plus tard^ à la même 
oocaKon , il revint de ses préventions , mais avee 
celte modération qui formait le fond de soa 
earaci;ère. Plus que personne il savait qu'il est 
des époques dans l%isCo$re du monde littéraire 
où ^expression a manqué pour r^idre \m nouvel 
ordre d idées et de sentimens, qui n'étalent point 
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dans les mœurs lorsque la langue avait été fixée, 
arrêtée par les productions du génie. Le boul&* 
versement des empires ; les changemens brusques 
et orageux qui surviennent dans Fétat social i 
les accroissemens prodigieux et la puissance con? 
iervatrice de toutes les idées de liberté; les merr 
veilles d'une grande gloire; les vastes conspirar 
tions des états contre les états ; toutes les passions 
nationales et humaines mises en scène , et qui 
engendrent des catastrophes riches aussi de leurs 

# 

merveilles , constituent une révolution , un enfanr 
tement de pensées et de sentimens qui devaient 
infailliblement trouver la langue dépourvue de 
termes^qui leur fussent propres. L'esprit étourdi 
de l'abondance et de la grandeur des idées nou-* 
velles , et dans la nécessité d'élever son style à 
cette hauteur , l'écrivain est pour ainsi dire forcé 
de quitter les routes communes , pour se )et^ 
dans un langage souvent bizarre et toujours am- 
bitieux; mais à mesure qu'il se familiarise avec 
ces conceptions ^ il finit par donner à l'expression 
toute la valeur de la pensée. Il ^st semblable à 
ces enfans précoces qui, assaillis par mille senr> 
sations en dehors de leur âge., éclatent par de 
petites colères et par des propos incohérens , par» 
fois pleins de bonheur. Le temps rectifie les im-> 
pressions senties, et les met en harmonie avec 
la parole. — Attentif aux progrès des sciences el 
des lettres , Victor Dçsèîc devait déairer quç, la 
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vérité fût toujours rendue couYenablement , afin 
qu'elle en devint plus convaincante. 

Mais , In discours qui a laissé la plus longue 
impression est celui qu'il prononça, en 1810 , 
pour Finstallation de la faculté de théologie. Non , 
ce n'était pas celui qui avait tant de motifs de 
croire aux imperfections de la nature humaine et 
à l'impuissance de les redresser immédiatement , 
qtii pouvait être insensible à la nécessité des sen<<* 
timens religieux , et aux consolations inépuisables 
et efficaces dont ils sont la source. Il n'y a que des 
hommes dont la pensée est incomplète , qui ten-* 
tent de se soustraire à leur influence , ou la nient 
tous les jours par leurs actions. Mais l'homme, 
dont Fesprit est fait pour toutes les vérités , doit 
arriver infailliblement à la vérité étemelle pour 
terme de ses recherches; et s'il ne lui est pas 
donné de la démontrer , il peut la croire alors 
sans faiblesse ; il la voit pure et dégagée de tout 
ce qui n'est pas elle , de tout ce qui porte l'em-» 
preinte de la main humaine; et si l'on a fait du 
sentiment religieux une science, c'est que cette 
science est celle du bien, puisqu'elle pénètre à 
la fois dans l'esprit et le cœur , règle nos mœurs 
comme nos pensées , et nous conduit autant 
qu'elle nous éclaire. -^ D'après cela , qu'est-F^il 
besoin de dire si la tolérance était conforme aux, 
idées et au naturel du recteur de l'Académie do 
Bordeaux , puisque ainsi le veut la vérité. 
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Après avoir recherché , dans la vie et lés écrit» 
de Victor Desèze , le but qu'il se proposait , et 
avoir reconnu qu'il ne tendait qu'à la vérité ( con- 
vaincus que nous sommes que cette vérité ou 
même son ombre a un caractère d^austérité à gla- 
cer d'eflfroi les prétentions humaines ) , on pour- 
rait croire que ses paroles , que ses rapports avec 
les hommes étaient graves et aust^es. Non , ceux 
qui ont vécu dans son intimité, comme ceux qui 
l'approchaient à raison de ses fonctions , n'ont )a<- 
mais eu qu'à se louer de sa bienvdllance ; il n'a^ 
vait rien de haut , rien de fier dans les manières ; 
il ne se prévalait jamais ni de ses iumières , ni de 
sa position. Il savait qu'il n'est personne qui ne 
trouve au fond de son cceur des motifs d'être in^ 
dulgent pour autrui , et que rien n'autorise à se 
juger supérieur. *-*<- Avec ces idées , qu'étaient pour 
lui les grandeurs du monde , et même fautorité 
qu'il confère ? Rien *. quelque «chose , peut*êlre , 
qui coûte la tranquillité d'ame et les douceurs de 
l'étude à celui qui se laisse gagner. Aussi resta-t*i) 
inébranlable. — Presque au terme 4e la vie , mais 
dans un âge où Ton ressent encore vivement les 
sollicitudes entreprenantes de l'ambitien , il aurait 
pu recommencer sa carraère politique. Il avait de 
quoi séduire la cooarfianee des hommes de bien 
par des fecullés inteilectudles précieuses , et par 
des Jiabitudes simples et modestes ; et edui qui 
savait apprécier toutes les conditions d'une or*^ 
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ganisation sociale , aurait certainement exercé une 
influence salutaire dans nos débats législatifs. Les 
faveurs du trône, si justement accordées à son 
nom , devenu historique par un noble dévoue* 
ment, se seraient répandues sur Victor Desèze , 
que la voix publique , toujours libérale lorsque 
elle est éclairée , n'aurait réclamées que pour en 
solliciter d'autres. Mais la recherche , mais Famour 
de la vérité qui dirigeait ses actions , qui veillait 
en lui, comme un autre instinct de conserva- 
tion et de bonheur, le sauva des tentatives que 
Ton fit sur son ambition ; il continua à préférer 
la chaire de RoUin à la tribune parlementaire ; il 
aima mieux répéter à des enfans qu'à des hommes 
ces paroles remarquables de l'un des plus grands 
n^onarques de l'orient : « Que la vertu .» disait 
» Aureng-Zeyb , soit la base de la science ; et que 
» la science soit l'esclave de la vertu. » 
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ESSIEURS 5 



Entre les pertes que rAcadémie a récemment 
faites , une des plus sensibles est celle de M. De- 
sèze 5 membre de la Cour royale , ddyen des con- 
seillers , et président honoraire en la même Cour. 

Je vais retracer à vos yeux les traits de sa vie 
qui peuvent le plus honorer sa mémoire. 

Il naquit (i) l'aîné d'une famille nombreuse. 
Ses premières études furent brillantes et présa- 
gèrent ses succès à venir. 

(i) En 1746. 

i5 
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Son père illustrait le barreau de cette ville pài^ 
âe rares talens : il mérita de suivre ud si beau 
modèle , et de se montrer sur le même théâtre. 

Il n'adopta point cette éloquence spécieuse que 
les tribunaux de TEgypte et l'aréopage d'Athènes 
avaient peut-être sagement éloignée de leurs au- 
diences; celle dont il fit usage était conforme à son 
caractère prudent , sage et plein de droiture , et 
par là plus propre à faire triompher la justice par 
la force et l'autorité victorieuse de la raison. 

La jurade , dans sa dernière forme , était prise 
parmi les citoyens de trois classes , les nobles ^ 
les avocats et les commercans. 

Ses talens et l'aménité de ses mœurs privées , 
lui méritèrent l'estime et la confiance de ses con- 
citoyens. Ceux-ci, car les villes désignaient alors 
elles-mêmes leurs autorités municipales, le pro- 
posèrent au Monarque pour être l'un des jurats 
avocats* 

Investi de cette magistrature, il répondit aux 
espérances qu'on avait conçues de son.2èle , de sa 
probité rigoureuse et de son affabilité. 

Satisfait quand il pouvait rendre service , il 
s'affligeait qjuiand son ministère l'obligeait ài des 
mesuces de rigueur. Ainsi tous les citoyens étaient 
assurés de trouver auprès de lui la justice , la 
protection et la bienveillance. 

Les fonctions municipales étaient temporaires* 
Il fallait à M. Desèze des occupations fixes , con- 
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felt»es aux études qu'il avait faites ^ et qui s'ac- 
cordass^^t avec ses :goùf:s. 

Il «xis^t des juridictions 'maritimes , <;onnuës 
en France sous le nom d'amirautéà. Leurs âttribu- 
lions , difi!ârentes de celles des juridictions consu- 
laires ^ avaient été réglées sur Tord^mnance de la 
marine qui ^ comme l'ordonnance du commerce , 
était un des chefs «««d'œuvre de la législation de 
Colbort. Un tribunal de ce genre siégeait à Bor^ 
deaux ; M. Desèzc y fut admis comme suppléant 
d'un de& magistrats titulaires. 

La révolution était survenue. D'autres Tribu- 
naux avaient remplacé les Parlemens et l'ancien 
ordre judiciaire. 

Etranger à tout esprit de parti ; plus étranger 
çncore â tous débats politiques; pénétré de la 
seule idée qu^ la justice est nécessaire aux peu-^ 
plês dans tout système régulier de choses y il fit 
souvent partie des nouveaux tribunaux. 

Il devint membre de la Cour royale à l'époque de 
la restauration ; il fut long^ temps doyen des con"- 
seillers ; et daUs les derniers temps de sa vie , ad^ 
mis honorablement à la retraite , il ôbtitit le titre 
de président honoraire , faible et tardive récom^^ 
pense de son zèle infatigable et de ses longs tra- 
vaux. 

Je viens de vous peindre M. Desèïe comme ma- 
gistrat y il me reste à vous parler de lui comme 
homme de lettres. 
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Dans sa Tie privée, il fut bon père, ami sùr^ ex^ 
ceilent citoyen. Il ert mort ( i ) justement regretté 
de toutes les personnes qui le connurefut. 

Ses restes reposent dans Tasîle qu'il aima toute 
sa vie. 

Il n'i point laissé d'ouvrages : son ame simple 
n'aspirait point à la gloire ; mais il a kàssé beau- 
coup mieux sans doute : je parle de l'exemj^e de 
«es vertus. 



(i) £a 1829. 
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M. Blanc-Dutrouilh 5 président, ouvre la 
séance par un discours sur la nécessité de 
conserver et d'encourager, dans Tintérêt des 
sciences et des arts , les sociétés académiques. 

M. Bourges , secrétaire-général , présente 
un rapport sur les travaux de l'Académie , 
depuis sa dernière séance publique. 

M. le Président fait donner lecture des ar- 
ticles du programme relatifs aux prix décernés 
et proclame les noms des personnes qui ont 
obtenu des prix ou des mentions honorables. 
( Ployez le programme. ) 
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M. Darrieux prononce Téloge de M. Buhan, 
membre honoraire • 

La séance est terminée par la lectm*e de la 
pièce de poésie couronnée , intitulée : LaSt.r 
Justin, légende du i5.™® siècle. 

PuLNc-DuraouiLH , président. 

m 

/ 

Lartigue, secrétaire. 
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Par m, BLANC-DUTROUILH , PRisipiNT, 



M 



ESSIEURS , 



L'esprit d'association n'est pas particulier à 
notre siècle ; ceux qui l'ont précédé nous offrent 
de nombreux exemples de la tendance qu'ont les 
hommes à se réunir pour surmonter les obstacles 
inaccessibles à leurs efforts individuels ; mais 
jamais cette tendance ne s'est démontrée d'une 
manière plus honorable que dans la formation 
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des Sociétés académiques. Ce ne sont plus des. 
intérêts matériels qu'il s'agit de protéger ; une 
carrière plus noble et plus étendue est ouverte 
aux associés ; ils embrassent dans leurs recherches 
tous les moyens d'étendre le domaine des sciences 
et des arts ; de le cultiver pour le plus grand 
avantage du genre humain et d'en répandre les 
plus utiles productions. 

Les nombreuses collections qu'on doit aux si- 
lencieux travaux des membres de ces sociétés , 
constatent suffisamment les services qu'elles ont 
rendus ; mais au point où les sciences et les arts 
sont parvenus par leur secours , il peut n'être pas 
inutile de présenter quelques réflexions sur les 
causes qui en ont amené la formation , et de re- 
chercher si les mêmes causes existent pour moti- 
ver leur maintien. 

Ce serait sans doute nous écarter de notre objet 
que de retracer ici l'histoire détaillée des progrès 
des connaissances humaines dans les temps mo- 
dernes , et de la part qu'y réclament les Acadé- 
mies ; il nous suffira de remarquer que depuis 
l'époque de la renaissance des lettres jusqu'à celle 
de l'érection des corps savans et littéraires, l'es- 
prit humain ne fit , pour ainsi dire, qu'essayer la 
route de la science, et souvent s'égara dans sa 
marche. 

Le siècle de la barbarie touchait à sa fin , et l'on 
^iit^t vivement le besoin de s'instruire ; ayant de 
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créer , il fallait connaître ; mais Tadmiratiôn que 
l!on conçut pour les écrits des anciens, échappés 
aux ravages des conquêtes et au mépris des con-» 
quérans , fut trop exclusive ; quelques penseurs , il 
est vrai, essayèrent de sortir de la route d'une 
lourde et stérile érudition ; malheureusement 
l'impulsion donnée porta leur attention sur des 
objets métaphysiques et sans utilité réelle ; leurs 
talens et leur vie furent consacrés à concilier pé-* 
niblement. les pensées les plus^abstraites d' Aristote 
et de Platon , et nulle vérité ne ressortit de leurs 
travaux. 

Ces efforts ne furent pas cependant sans utilités 
Les disputes des écoles eurent le bon effet d'en- 
courager les savans d'alors à penser par eux-mê- 
mes , et lorsque le seizième siècle s'ouvrit on leur 
dut la révolution dans les idées religieuses dont 
l'influence a été si marquée sur la politique de 
l'Europe entière et la révolution plus paisible qui 
s'opéra dans les arts libéraux ; alors on vit renaî- 
tre la peinture et l'architecture sous les crayons 
de Michel-Ange , du Bramante et de Raphaël , et 
la poésie prit un noble essor sou^ la plume de 
Pétrarque , du Dante , de l'Ariostê , du Tasse et 
peu après de Milton; éclats brillants mais isolés 
d^une imagination jeune et hardie ! 

Peut-être il serait vrai, de dire que jusqu'alors 
le génie avait été sans règles ; mais vinrent Bacon 
et après lui Descartes, qui débarrassèrent entière- 
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tuent Tenfance des sciences , des langes dont Ta-* 
Taient entourée l'ignorance et le faux savoir ; Vuil 
et Fautre firent connaître le peu de solidité des 
connaissances acquises jusqu'à eux, et la vérita-* 
ble Toie pour en acquérir de nouvelles et de plus 
étendues; Descartes, surtout, ce génie extraor- 
dinaire , duqud on a dit qu'il était né pour éga- 
rer et pour conduire, eut, par sa méthode et les 
applications qu'il en fit , la gloire de donner nais* 
sance à l'esprit philosophique , c'est-à-dire, à cet 
esprit de recherche et d'analyse qui n'a plus per- 
mis d'admettre aucun fait sans des preuves de 
£ut, ni d'afiirmer aucune proposition sans des 
preuves de raiscmnement , et qui enseigne que 
lorsque les unes et les autres manquent on doit 
suspendre le j^ugement. 

Cet esprit conduisit à Tér^tion des Académies | 
on sentit en effet bientôt le besoin de former des 
dépôts communs des £siits et des résultats acquis 
isolément , ainsi que l'utilité des services récipro- 
ques que leurs membres se rendraient pour ajou-^ 
ter à ces acquisitions. Sous ce double rapport on 
peut dire avec vérité que ces corps ont dignement 
rempli la mission qui leur était confiée ; à peine 
est-il une découverte utile des temps modernes 
qui n'ait pris naissance dans leur sein ,. ou qui n'y 
ait reçu ses développemens. Mais un plus grand 
avantage est résulté de leur formation, et il est 
permis de douter que leurs fondateurs eux-mê- 
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mes l'eussent pressenti ; pouvaient - ils en effet 
prévoir quelle serait leur puissante influence sur 
leur siècle? Cependant cette influence ne peut 
être révoquée en doute ; A quelle autre cause 
pourrait-on attribuer cette propension générale 
de tous les esprits à l'investigation des choses 
utiles qui est le caractère marquant des cent 
cinquante dernières années de Thistoire morale 
de l'Europe ? Lorsqu'on a vu des gens d'élite , 
parmi lesquels il n'a pas tardé de s'en trouver 
de très distingués par le rang et par la naissance , 
se dévouer à l'étude ^ s'absorber dans les sciences ^ 
en faire leurs délices , y chercher leur gloire , on 
a honoré la littérature et les arts , une noble 
émulation a tout vivifié , plusieurs se sont jetés 
dans la carrière avec des succès plus ou moms 
heureux il est vrai ; mais du moins les lumières 
se sont répandues , et il est devenu aussi rare de 
rencontrer, même dans les classes moyennes de 
la société, un homme complètement ignorant, 
qu'il l'était dans le douzième siècle d'y trouver 
lui érudit» 

Cependant , jusqu'à quel point les Académies 
doivent-elles s'applaudir de ces succès. Serait-il 
exact de leur appliquer ce que , dans un accès de 
mauvaise humeur contre des sociétés particulières 
qui s'érigeaient en arbitres des auteurs , le bon 
abbé Terrasson répondait à ceux qui lui repré-* 
sentaient que par le moyen de ces sociétés l'es-* 
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prit se répand et se commuùique de proche en 
proche : « L'esprit d'une nation , disait -il , res- 
» senible à ces feuilles d'or <|ui deviertnent plus 
» minces â mesut*e qu'elles s'étendent ; il perd 
» eri profondeur ce qu'il gagne en superficie; » 

Mais qui ne Toit que cette comparaison a plus 
de brilldnt que de solide; elle supposerait, eu 
effet , qtie pour une nation il n'y a , à toutes les 
époques de son eiistence, qiiela nlêrtie dose d'es- 
iprit dont les effets' sont d'autant p\u^ marqués 
qu'un moins grand nombre d'individus sont ad-^ 
iriis à y prendre part. Sans dôUte le géiiie est un 
don^ bien rare ; ceux qui en sont doués paraissent 
tldii^-settiés dans tine longue suite de siècles; 
ittalà qui Oserait dire que la propagation dès lU-^ 
iriières est un obstacle à son dëteloppemcht ? Kous 
lie tioiis arrêterons pas dstvantage à discuter cette 
propOsitioii qiii nous pàta!t insoutenable , ^ilellé 
que soit là branche dès cotnlaissances htimatiies 
qil'on teuille Itii donner pour objet ; remarquons 
seiilément son inexactitude relativetnent aiii sciéiiN 
ces morales et physiques et aux conndissaùcès 
positivés. 

Ici , à la différeiicé des^ travaux littéraires et 
des arts d'imitation pbUr lesquels les succès de 

■ 

nos devanciers n'oiit d'autre aivantage que de ilOus 
présenter quelques règles et dès itiodèles , l'itis- 
truction des pères n'est pas perdue pout les eta- 
fans , chaque jdur peut apporter de nouvelles 
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réfleis:ions et de nouyeaux faits à la masse de^ 
c&nx déjà recueillis ; le nombre des persomies 
qui s'occupent 4 pénétrer dans )e séia de I4 pâ- 
tura e|; à découvrir ses secrets , pe diminue en 
riep la yalcHr des piatériaux qu'ils coUigent; ces 
matériaux peuvent bien rester quelqiie tenips 
sans emploi , n^^is i}s attendent sans perdre de 
leur prix le génie qui doit les i^ettre en œuvre. 

Aipsi, la dissépiioation des connaissances de-? 
Tient uu puissant moyen d'en requérir de ppu^ 
velles ; daçis ce sens il est peripis de dire que le 
ge^ire huinain ^larche vers la perfectibilité. Majis 
suffitrdl fiux Açadéuiies d'avoir donné l'impulsion , 
et 4 cet ég^rd sontrelles désorni^is sans utilité ? 

Mon sans doufe, et cette utilité serait surtout 
bien frappante s'il était vrai que l'enthousiasma 
pour les scieuces eut perdu de son ardeur , aipsi 
que le prétendent quelques observateurs peutr- 
étre trop jaloux de l'éclat presque exclusif dont 
ellas out briUé dans le dix-rhuitièiue siècle. Dans 
Teffusion da leurs regrets , ils épumèreaf les e^u^ 
ses de la tepdapce presque générale qu'ils croient 
repiarquei* à §e contenter des résultats obtenus 
et à vivre sur la gloire passée. 

ff II u'y a guère , disept-ils , que ce qui est 
rare et d'une acquisition difgcUe qui Soit re^^ 
cherché avec ardeur, et aujourd^hw la scieppe 
est à la portée de tout le monde. P'auti^a côté, 
coml^ieu est P^tit le nombre da ceux qui aiment 
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les sciences pour elles-mêmes , en comparaison 
de ceux qui ne les cultivent que pour les dis- 
tinctions qu'elles peuvent procurer. Or , les dis- 
tinctions ne sont honorables que lorsqu'elles sont 
peu répandues ; et puis à la hauteur où les scien- 
ces sont parvenues , combien n'est-il pas difficile 
d'y faire de nouvelles découvertes ? Les routes 
tracées ont été tellement battues , qu'on déses^ 
père d'y rencontrer quelque nouvelle vérité. Pour 
y réussir, il faudrait y fouiller avec une persé- 
vérance et des efibrts plus qu'ordinaires. Enfin, 
depuis quarante ans, des intérêts d'un autre ordre 
occupent tous les esprits , et leur importance ne 
permet guère de concilier les soins qu'ils exigent 
avec les travaux solitaires du cabinet ou du labo* 
ratoire. > 

Ces réflexions amères sont-elles justes sous tous 
les rapports , et devons-nous nous attendre qu'au 
siècle glorieux des sciences et des lettres , va né- 
cessairement succéder uniquement celui des in- 
térêts politiques et de l'indifférence pour tout ce 
qui ne s'y rapportera pas directement? Écartons 
cette idée , Messieurs ; et sans nous dissimuler que 
les circonstances furent peut-être , dans d'autres 
temps, plus favorables aux sciences et aux Iet-« 
très ^ gardons-nous de penser que la carrière , 
pour être moins généralement fréquentée, de- 
viendra déserte. 

Il sufiit , en effet , de jeter les yeux autour de 



( >3) 
nous pour y voir encore un nombre très considé- 
rable d'athlètes qui la parcourent d'un pas assuré. 
SI en littérature un genre nouveau qu'on s'efforce 
de faire prévaloir ; si en morale une nouvelle 
secte qui cherche péniblement à faire quelques 
prosélites , ne peuvent momentanément donner 
l'espérance de voir accroître le nombre de nos 
chefs-d'œuvre , et celui des vérités généralement 
utiles au genre humain, du moins ces innova- 
tions démontrent -elles une émulation louable 
qu'il suffit de diriger. D'un autre côté , combien 
d'observateurs laborieux et exacts recueillent en 
grand nombre des faits nouveaux dans les diver- 
ses branches d'histoire, tandis que des observa- 
teurs non moins habiles , soumettant tous les corps 
à l'analyse, y découvrent la liaison de propriétés 
que jusque ici on^ avait crues distinctes , et com- 
bien de savans , pour qui l'érudition n'est qu'un 
moyen de parvenir à de nouvelles connaissances , 
dissipent les ténèbres dont sont encore enveloppés 
plusieurs points de notre histoire. 

Cependant , sans encourir le reproche d'une 
trop inquiète prévoyance , on peut énoncer quel- 
ques craintes sur la destinée qui attend les scien- 
ces et les beaux arts du moins chez la génération 
qui s'élève. Nous n'examinerons pas jusqu'à quel 
point ces craintes sont plus ou moins exagérées ; 
mais elles nous paraissent un motif puissant pour 
que les efforts des Académies, bien loin de se 
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r^ntir , prennent une nouT^Ue éqergie. Elles 
doivent se tenir prêtes à combattre, si le mo- 
in^qt arrivait, un état de stagnation, si ce n'est 
de rétrogradation, à consarver, entretenir le feu 
sacr^, et lui fournir des alimens jusqu'au mo^ 
ment ou il pourrait hriller d'un nouvel éclat. 

Peut-être la formation récente d'un grand nomr 
))re de Sociétés savantes est-elle due particulière- 
ipept 4 pet instinct de prévision , à . ce besoin gé- 
néralement senti de l'époque actuelle , et qui fait 
(Bomprendre , mieui^ qu'on ne l'avait fait encore , 
l'utilité d^ réunir en société les hommes qui s'oc- 
i)up^nt de sciences spéciales ; car , au désir d'aug- 
H^ent^r 1^ cercle des connaissances humaines , se 
joint ç^yi de conserver dans leur pureté celles 
déjà acquises. 

C^s réflexions, Messieurs, ne peuvent avcwr 
po^if objet de modifier la marche qu'a toujours 
siuivie l'iVc^démie de Bordeaux , mais au contraire 
d'ajouter de nouveaux motifs à ceux qui vous 
ont déterminés à n'en pas dévier. Eh ! de quels 
j^fioyens , ^utr^s que ceux que vous avez déjà em- 
ployas ^vec succès , ppurriez-rvous faire usi^e ? 
Quelle filtre direction pourries rr vous donner à 
yos tr^v^ux ? Ils ont eu constamment pour but 
d^ prévoir , de soutenir, d'accueillir la marche 
de l'esprit huniain, de combattre l'esprit de sys- 
tènie si souvent funeste à la découverte des vér- 
rités miles , et dç dissiper les préjugés qui s'op- 
posent à leur propagation. 
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Vous avez quëliquefoi» le regret dd refuseï? voà 
suffrages à des littérateurs qui, séduits par leut 
bHllàntè ihlàginatioti , ne de sbiit pài fait Une 
loi assez sévère dé respecter là t*aisotl , là langue 
et le goût; mais vous encbiiràgez ceuJc dont les 
essais donnent de justes espérances , et la paliiié 
académique est le partage des auteUt'S qui , heu- 
reux itnilàteut*s des beàut modèles, ont appris 
que les plus ^i^ands génies eux-itiémes Se sont 
astreints à des règles dont , sans le pltiâ grabd 
danger^ dn ne saurait s'affrànèhir. 

Pat ded 4^*^^^*^^^ s^^ l'histoire dé notre con- 
trée , et sur celle de la civilisatiôil et des arts , 
vêtis dirigez vers ces objets les recherchée des es- 
prits niédîtatifs j dàfas l'espoir qu'ils y défcoUvrit-dnt 
des leçons utiles pour notre avenir. 

Enfin , eonvaiiiéUë que ce n'est J)as savoir que 
de savoir à deiili , vous encouragez de tbus vos 
efforts les recherches spéciales dans lés scienééâ 
et dans les arts , et vous les récompensez par vos 
éloges et par des couronnes. Leur application aux 
besoins que la civilisation fait naître , est un des 
résultats les plus frappans de leur utilité; aussi 
accueillez-vous , avec empressement , les commu- 
nications qui vous en sont données, et en pro- 
pagez-vous la connaissance en les annonçant dans 
vos réunions solennelles , ou en les publiant dans 
vos mémoires. 

Ces moyens, dans l'emploi desquels vous n'a- 
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Vez pas balancé à persister , ne seront pas sanâ 
efficacité. Malgré l'importance des intérêts qui 
peuvent momentanément occuper presque exclu- 
sivement l'attention , il est , n'en doutons pas , 
une raison publique qui attache aux choses leur 
véritable prix , et qui reconnaît que des sciences 
et de leur culture dépendent tous les perfection- 
nemens sociaux. Tout récemment encore , on 
vient de le proclamer : « Malheur aux peuples 

> qui n'éclairent pas leur raison par le travail 
» de l'esprit , qui ne s'affermissent pas dans la 
» voie de la morale pure par l'étude de la na- 
» ture de l'homme , et qui n'aperçoivent pas dans 
» les sciences les seuls et les véritables guides 

> que l'on doit prendre dans la pratique des arts 
» et de l'industrie. » 

Soyons eu certains , Messieurs , Tassentiment 
de tous ceux qui aiment leur patrie secondera 
vos généreux efforts. Il en sera la plus douce ré^ 
compense. 
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PàH m. BOURGES, SECEÉTAIR^-GéNÉRAK. 



Messieurs , 

Lorsque tous m'avez fait rhoimeur de me cou-* 
fier le soin de recueillir les travaux de l'Académie , 
vous avez compté siu^ mon zèle plutôt que sur les 
connaissances qu'exige im travail de ce genre. Je 
ne puis qu'imiter et suivre les traces de mes pré-> 
décesseurs qui , par l'exactitude et la clarté de 
leurs rapports , ont 3U mériter vos suffrages. Heu^ 

3 
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Tettx , si 9 en essayant de marcher dans la même 
voie , je puis obtenir la même approbation. 

Les travaux de l'Académie ont été moins actifs 
depuis sa dernière séance publique. La préoccu- 
pation générale qui a été la conséquence des évé- 
nemens politiques, a détourné quelque temps les 
esprits de cette application continue nécessaire 
pour les travaux scientifiques. Bien que les scien- 
ces se soutiennent par elles-mêmes , et qu'elles 
marchent en silence, cependant leur étude de* 
vient moins facile , moins étendue et moins fé- 
conde , lorsque les hommes qui les cultivent sont 
préoccupés d'autres objets matériels importans. 
Quand la société est ébranlée jusque dans ses 
bases , le mouvement et l'agitation se montrent 
dans tous ses élémens. Le savant -et l'artiste sont 
entraînés loin de leurs occupations habituelles. 
Leur amour pour l'ordre et leur esprit de mé- 
thode ne peuvent les garantir de ces secousses 
qu'ils considèrent comme des conséquences des 
passions humaines et de l'état moral de la société. 

Mais, Messieurs, la paix et la sécurité sont déjà 
rendues à notre patrie; déjà l'horizon politique 
annonce des jours plus sereins. Livrons -nous à 
l'espoir de voir dans peu les sciences et les arts 
reprendre leurs paisibles travaux, et contribuer 
:sans entraves et avec liberté au perfectionnement 
progressif de la civilisation. 

Je dois , Messieurs, dans l'exposition des travaux 
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de rAcadémie , être aussi court et aussi exact 
que possible. Je suivrai dans cette exposition le 
plan adopté dans les précédens rapports. Je dé* 
signerai : 1/ les ouvrages qui ont été envoyés par 
les auteurs étrangers à l'Académie ; 2.° les ouvra* 
ges de vos correspondans ; S."" les travaux des 
membres résidans ; 4*'' l^s résumés des rapports 
des commissions, sur les mémoires envoyés au 
concours. 

L'Académie a reçu de M. Yergnaucl-Romagnfisi 
la seconde édition de son Histoire de la ville d'Or^ 
léans. Cette histoire présente un intérêt tout par- 
ticulier pour les habitans de cette ville. 

MM. Chevalier et Robinet vous ont communir 
que la Notice historique qui a été lue sur Jjouis* 
Nicolas Yauquelin , dans une séance publique de 
la Société de pharmacie de Paris. Us ont retracé 
dans cette notice la vie d'un homme de bien et 
le profond savoir d'un grand chimiste. 

M. A. Julien 9 de Paris ^ v^us a fait hommage 
de trois brochures intitulées : la première, Lé Ben 
sens national; la seconde, Directions sur la Con^ 
science d'un Électeur; la troisième , Les Deux Polo-* 
naises y pièce de vers. Le peu d'étendue de ces 
brochures permettant à chacun de vous d'en pren* 
dre connaissance , elles ont été déposées dans vos 
archives. 

M. Lacuée vous a adressé , du château de La- 
massac , près Villeneuve sur Lot , une brochure 
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sur les postei aux chevaux et sur les voitures publia 
gués. Toute la pensée de cet écriTain, dont les 
réflexions portent sur d'autres objets relatifs aux 
impôts indirects , est de favoriser Témulation , et 
de ne point mettre d'entraves aux entreprises par 
des privilèges^ Ses vues tendent à des améliora- 
tions dans le système d'économie politique. 

M. J. Girardin , professeur de chimie à Rouen , 
vous a fait parvenir un ouvrage , intitulé : Consi" 
dérations générales sur les volcans et examen criti-- 
que des diverses théories qui ont été successivement 
proposées pour expliquer les phénomènes volcaniques. 
M. Grateloup , chargé de vous donner l'analyse 
de cet ouvrage , le regarde comme le traité le 
plus complet qui ait été publié sur les vokans. 
L'auteur a profondément médité son sujet et l'a 
entouré de tout . l'intérêt dont il est susceptible. 
Il a puisé dans les meilleures sources , dans le but , 
non de tracer l'histoire générale des volcans , mais 
de réunir tout ce qui a été découvert d'essentiel 
et de positif, soit sur la nature géognostique des 
terrains formés par l'action des feux souterrains , 
soit sur les phénomènes qui leur sont particu- 
liers. Le style de M. Girardin est correct et con- 
cis ; les faits et les citations *sont exacts , on ne 
peut que louer la méthode d'exposition et d'ana- 
lyse, et l'esprit de réserve dont il a fait usage 
dans les explications sur un sujet aussi difficile » 
et encore entouré de tant d'obscurité. 
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En TOUS envoyant son livre , M. J. Girardin 
vous a demandé le titre de membre correspon- 
dant que vous lui avez accordé. Il vous a adressé 
des remerctmens sur sa nomination, et vous a 
envoyé un rapport imprimé qu'il a fait à la Société 
d'agriculture du département de la Seine -Infé- 
rieure , sur le pétrisseur mécanique de MM. Cavalier 
frères et C." M. Guyet-Laprade vous a fait con- 
naître ce rapport , dont les conclusions sont favo- 
rables à cette machine. 

M. Faure , médecin des hôpitaux militaires , 
professeur adjoint à l'hôpital d'instruction à Stras- 
bourg , vous a fait hommage d'un ouvrage , inti- 
tulé : Souvenirs du Midi ou l'Espagne telle qu'elle 
est sous ses pouvoirs religieux et monarchique. M. 
Faure est déjà connu de vous par la communica- 
tion d'un de ses premiers ouvrages sur la Russie. 
Habitué à observer , et dirigé par une profonde 
instruction , il a noté avec soin tout ce qu'il a vu 
lui-même dans ses nombreux voyages , en Russie , 
en Grèce et en Espagne. L'ouvrage qu'il vous pré- 
sente traite de l'état physique de l'Espagne, de 
son organisation, du caractère et des mœurs de 
ses habitans , et des changemens à opérer dans 
ce pays. Il s'exprime avec énergie , et ne craint 
point de dire la vérité. Il vous a demandé le titre 
de membre correspondant , et vous le lui avez 
accordé comme témoignage de votre estime pour 
son savoir et pour le zèle qu'il apporte à ce qui 
intéresse l'humanité. 
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Vous avez reçu des considérations sur l* usage 
alimentaire des végétaux cuits ^ pour les herbivores 
domestiques, par M. Grognier. Cette brochure, 
peu éteûdue , donne des conseils hygiéniques uti- 
les à la nourriture des animaux dont l'homme 
fait un fréquent usage. 

L'agence de l'industrie manufacturière de Paris 
vous a envoyé le mémoire descriptif du moteur 
tournant sous l'eau , ou Moteur-Laborde , dont 
l'application peut être utile dans quelques cir- 
constances. 

M. Sterling, artiste mécanicien, à Bordeaux, 
vous avait invités, en 1829, à prendre connais* 
sance d'une machine de son invention, propre à 
éprouver les chaînes de fer destinées à tenir les na- 
vires au mouillage sur leurs ancres. La commission 
que vous désignâtes à cette époque, ne put, à cause 
de la demande trop tardive de M. Sterling , vous 
faire lui rapport détaillé sur cette machine. Ce- 
pendant l'opinion favorable qu'elle présenta sur 
son utilité, fut suffisante pour vous déterminer 
à déclarer , dans votre séance publique du 1 6 Juin 
1829, que cette machine réunissait les condi- 
tions les plus désirables de célérité, d'économie 
et d'exactitude. La même conunission en a fait 
un nouvel examen ; elle désirait , pour le com- 
pléter , comparer cet appareil avec ceux employés 
au même usage à Bordeaux; elle en a été em- 
pêchée par des considérations particulières , peu 
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tencoiirageantes pour les ouvrages mécaniques. 
Mais son nouveau rapport n'est pas moins en fa- 
veur de cette machine qui n'a rien perdu de ses 
avantages, de sa simplicité et de son exactitude, et 
qui ne peut que gagner à être connue. C'est par 
les fréquentes occasions de l'employer que Ton 
pourra apprécier mieux encore toute son utilité. 
L'Académie désirant donner à l'inventeur un té- 
moignage de son approbation , décerne à M. 
Sterling la médaille destinée aux arts industriels. 
L'hiver de 1829 à i83o fut trop remarquable 
par son intensité, pour qu'il ne fixât pas, dans 
toutes les régions, l'attention des observateurs. 
Dans le dernier rapport de vos travaux , M. Blanc- 
Dutrouilh vous a fait part des observations qui 
ont été recueillies à Bordeaux , soit relativement 
à l'intensité du froid, soit relativement à ses 
effets sur les différens corps de la nature. M. le 
baron d'Hombres-Firmas , d'Alais , vous a commu- 
niqué un mémoire sur l'hiver de iSâg à i83o^ et 
sur la constitution météorologique de cette dernière 
année. Ce manuscrit renferme le résultat d'obser- 
vations répétées exactement et régulièrement plu- 
sieurs fois par jour , pendant huit à neuf mois , 
et le résultat comparatif de ces observations avec 
celles de même genre faites d'une manière non 
interrompue par l'auteur depuis 28 ans. Il n'ap- 
perçoit aucun rapport entre les grands hivers et 
les révolutions cycliques , tout en reconnaissant 
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que son expérience de â8 ans est trop courte 
pour donner des conclusions positives sur cette 
question. Depuis 1789 jusqu'à i83o, il n'y a eu 
que deux hivers vraiment remarquables, 1819 à 
1820 et 1829 à i83o. Ce sont ces deux hivers 
que M. d'Hombres compare entre eux. Il a re- 
présenté dans un tableau à trois colonnes les ré- 
sultats des observations météorologiques faites par 
lui-même, et les résultats déduits de la masse 
entière de ses observations. Ce tableau , pour être 
bien compris , v^doit être mis sous vos yeux (1). 
M. d'Hombres expose ses observations quand à 
l'action du froid de l'hiver de 1829 à i83o sur les 
végétaux , comme céréales , prairies , vignes , oli- 
viers , arbres et arbrisseaux indigènes et exotiques , 



(i) Observations de l'hiver. 



Plus grande chaleur 

Plus grand froid 

Température moyenne 

Vent dominant 

Nombre de jours de v.** violens. 

Nombre de jours de gelée 

Nombre de jours de neige 

Durée de la neige 

Il a plu de jour 

Nombre de fois de nuit 

Quantité de pluie de jour < 

Quantité tombée de nuit 

Nombre de beaux jours , 

Jours couverts ou nuageux.. . .. 



De 
1819 à i8ao.. 



+ ai»,25. 

^ 12,25. 

+ 7. 

N. 

3o. 
38. 

4. 
16. 
16. 
26. 
85,6. 
195,75. 
42. 
49« 



De 
1829 à i83o. 



-|- 20. 
— 10,75. 
+ 2. 

N. 

25. 

66. 
11. 

54. 

9- 
10. 

88,5. 

72,25. 

57. 

34. 



Déduites 
de 38 ans. 



+ 22.» 
— 12,25. 

+ 6,a5. 

N. 
4o. 

32. 

3. 

o. 

i6- 

18. 

93>4« 
i36,2. 

52. 

59. 
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jplântés dans son jardin d'expériences à Alais. Il â 
observé que plusietirs arbres du pays , ou depuiâ 
long-temps acclimatés , ont perdu leurs pousses ^ 
d'autres des branches assez fortes, quelques-uns 
leur tronc entier , tandis qu'à côté d'eux des ar- 
bres des pays chauds ont passé les hivers de 1819 
à 1820, et de 1829 à i83o, sans accident. L'au->- 
leur ^ pour abréger les détails de son mémoire , 
a formé un tableau de ses observations ; la pre^ 
mière colonne renferme les végétaux qui n'ont 
éprouvé aucun mal ; la seconde , ceux qui ont 
perdu quelques menues branches; la troisième, 
ceux qu'il a fallu élaguer jusqu'au tronc ; la qua*- 
trième, ceux qu'on a été obligé de couper entre 
deux terres ; et la cinquième , ceux qu'on a perdus , 
quelques soins qu'on ait pris pour les conserver. 
D'après les conclusions du rapport intéressant de 
M. Charles Désmoulins sur ce mémoire , vous 
avez accordé à M. d'Hombres le titre de membre 
correspondant qu'il vous a demandé. 

M. Duplan, maire de là commune de Castel- 
moron , département de la Haute^Garonne , vous 
a envoyé , à la même époque , un mémoire sur 
le même' su^et , intitulé : Considérations agrono- 
miques sur l'action de l'hiver de 1829 à i83o. M. 
Duplan a eu piour but d'examiner l'influence que 
Jies phâoLomènea météorologiques de l'hiver de 1 829 
à 183O5 ont eue sur les produits de l'agriculture. 
Ayant de traiter son sujet ^ il présente le résultat 

4 
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de ses recherches pour cannaitre les travaux qui 
ont été entrepris antérieurement ^ur la même 
matière. Il trouve que , dans l'esipaee de 206 ans , 
la France a éprouvé seize hivers rigoureux , dont 
les êtres organisés ont-beaUicoup'Souflfert. Le pre- 
mier qu'il cite est l'hiver de 1608. H dit que là 
science agricole Vest peti enrichie des ob«ervatioris 
qui ont été faites dans ces temps de calamités^ 
dont de grandes disettes et des maladies épidé* 
miques meurtrières élàieat les conséquences les 
plus ordinaires. 11 admet, avec M. Toiilouaan, 
membre de l'Académie de Marseille , que ces 'hb- 
vers remarquables .portent de la mer glaciale pour 
suivre différentes directions ; cehiide 1829 a i83o 
a rpris trois directions , une orientale , une cen-*- 
trale et une occidentale. Gefle irruption de la 
zone glaciale -sur toute Ja zone istnpérée s'est faite 
d'une manière presque instantanée , et on a re- 
marqué que les octa.(réés méridionales 'ont été >^CIB 
maltraitées qi^e ies montrées iseptehtriotîales. -M. 
Bupl^ iîonsîdère i'actibn du'fpoid sur lësiol^^ur 
les céréales énsemeÈicéés , ^ixr les vignes, 4Ur 'les 
rplanteâ é fourrage et 3ur les arbres. H a f^lit là 
j?emarqu« if^e les hivers tes cplua "froids '4ttit été 
.moins préjudiciables ^ùx ^plantes que 4es «àoitléefs 
^ la-tempértaiture'a éprduVé des ebÉatigefnëlislfré- 
^quens ' d'un fôoid modéré à nn froid ^pkis ItltOnsè, 
Ses 'ésipëriences itii ont prouvé "que 4a sëfiiehéé 
ia îpluis recouverte est celle qui a ^le plus Souffert; 
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et que }e pied de Mé qui a'était cpi*à un ou deux 
p^llfCes de terre , était pkm de vie , tandis que 
Celui qui était profondément enfoncé était mort. 
Il eu conclut que les aemences faites après de 
profonds labours, peu recouvertes et sur les- 
quelles la herse ou le rouleau ont passé , sont 
qellesi qui rési&tent le plus aux hivers rigoureux. 
Ilr a fait la même observation pour les plantes 
légumineuses II a vu , comme d'autres agricul- 
teurs , que les vignes rouges avaient été plus mal- 
traitées que les vignes blanches. Je ne puis vous 
Oltep toutes les (d>sepvations intéressantes qui ont 
été vecueillies pac M. Duplan , et qui , toutes , ten- 
dent à l'amélioration du système agricole. On 
trouve dans son mémoire des questions qui ^ 
quoique étrangères à sou sujet , n'en sont pas 
UKiîna dignes d'attention , à cause des conseils sa- 
ge» qu'elles renferment pour le perfectionnement 
de ragricult«re«. L'Académie a donné des témoi- 
gnagesi de ss^ satisfàcticm à M. Duplan , en lui dé- 
cernant la médaille d'encouragement destinée aux 
obsevvations météorologiques appliquées à l'agri- 
Gultiire. 

Par les soins d'un de vos plus zélés correspon- 
dans étrangers , M. le chevalier Rafn , de Copen- 
hague , vous avez eu connaissance des travaux 
d'un savant très distingué, M. le chevalier d'Abra- 
haipson , président de la Société des Antiquaires 
du Kiord. Ce philantrope éclairé s'est attaché» 



d'une manière particulière , à introduire et â pro- 
pager dans le Danemarck la méthode de renseigne- 
ment mutuel. Ses trois rapports adressés au Roi 
$ur les frogrès de cet enseignement^ et les trois vo^ 
tûmes sur l'esprit et l'importance de cet enseigne-- 
ment, par MM. le prévôt Monster et le chevalier 
d'Abrahamson, qui vous ont été envoyés par M. 
Bafn , montrent combien cette méthode a été fa- 
vorablement accueillie dans le Danemarck , et avec 
quelle promptitude elle s'y est répandue. M. 
d'Abrahamson commença à la faire connaître à 
la fin de 1819; elle fut admise en i8i23, époque 
principale de son introduction, dans deux cent 
quarante-quatre écoles; en 1828 dans deux mille 
trois cent soixante -onze ; et on espérait qu'à la 
fin de 1829, elle serait pratiquée dans deux mille 
six cents à deux mille six cent cinquante écoles. 
Il faut noter que rien n'a été ordonné par le Roi. 
La méthode est permise ; c'est à la volonté de 
chaque commission d'école de l'adopter. Mais si 
on l'adopte, on doit l'exécuter ponctuellement: 
voilà tout ce que prescrit la loi. Cette méthode, 
employée d'abord à la lecture , à l'écriture , au 
calçul^et à la géographie qui font , avec l'^isei- 
gnement de la religion , "^ l'objet des écoles pri- 
maireâ , a été appliquée ultérieurement au dessin 
linéaire, au chant, à la gymnastique , aux élémâis 
des langues étrangères, et même aux ouvrages 
d'aiguille pour les jeunes filles. Les avantages de 
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renseignement mutuel , exposés dans le troisième 
rapport fait en 1826, ont été économie dans le 
matériel , rapidité des progrès , contentement dans 
l'école ( de la part des maîtres et des élèves ) , 
avancement de la moralité , préparations heu- 
reuses à d's^utres connaissances d'un plus haut 
degré , soulagement du maître , et diminution de 
leur nombre en plusieurs endroits. Les trois vo- 
lumes énoncés plus haut , écrits en langue da- 
noise, sont consacrés à l'histoire de l'enseigne- 
ment mutuel. Dans le premier volume, imprimé 
en 1821, les auteurs présentent l'histoire de cet 
enseignement et ses progrès , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours , dans toutes les 
régions de l'Europe , excepté le Danemarck , et 
même dans les autres parties du monde. Ils ex- 
posent dans le second volume , imprimé en 1822 , 
l'histoire de cet enseignement dans le Dane- 
marck même. On lit dans la préface de ce vo- 
lume une notice sur un enseignement mutuel 
qui fut établi, en 174^9 V^^ ^^ évêque danois , 
Ë. Pontoppidan. Cet ecclésiastique se servit des 
mêmes moyens ; mais son essai , comme bien 
d'autres , cessa et disparut avec son inventeur. 
Dans le troisième volume, imprimé en 1828, le» 
auteurs continuent l'histoire de l'enseignement 
mutuel , et le considèrent sous tous ses rapports. 
Ils annoncent , qu'à cette époque , cette méthode 
avait entièrement réussi dans le Danemarck , et 
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qu0 leues souhaits exprimât dans le» ' premier» 
volumes aTaieat été réaliséfi. 

M. Rafti TOUS annonce que M. le chevsdier 
d'Abfohamson ne s'est pas borné à ce seul bîen-^ 
fait pour sa patrie. H a fondé un établissement 
OÀ tous les sourds^muets du royaume sont ad« 
mis et entretenus, et reçoivent une instruction 
e& irapport avec leurs £eM^ullés^ L'Académie , en 
reoeyant ces communications, s'est fiiit un de« 
voir de décider que M. le chevalier d' Abrahamson 
Aérait ii^Qrit au nombre de ses membres eorirecH 
pondans , comme savant et coms^ un des bien- 
faiteurs de l'humanité. 

• M* Adrien Balbi, de Paris, voi|s a Mt bom<r 
mage éfi deux ouvrages en, foime de tableaux. 
Le premier , intitulé : Le monde comparé a^ee 
t'empire britannique^ est le résultat des recher^ 
ches statistiques de Fauteur, sur l'Angleterre et 
les différentes contrées de la terre habitée. M, 
Blanc-Dutrouilh vous a dit, en rendant compte 
de cet utile travail, qu'il sérail dîMctle de ren- 
fermer dans un moindre espace un plus grand 
nombre de faits , et de les disposer daus un or^ 
dre qui permit mieux d'en saisir Tensemble et 
d'en voir plus aisément les détails. Dans la corn- 
position du second ouvrage , portant pour titre : 
Pesai historique , géographique et statistique sur te 
royaume des PayS'-Bas , M. Adrien Balbi s'est réuni 
ftyeç M, de Itaroquette. Ce dernier s'est chargé 
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d'tt précis historique , ^t M, fiaibi de Inaperçu 
géographique et de l'essai i^alxstique. Ce tableau, 
comme le premier, a Tavantage de présenter, m\ië 
UH i»ême cadre , de mamëre à pouvoir les re- 
trouver aisément , tùa nombre cbnakiérable de té^ 
«uitats utiles à cfonaaitre , qu'om ne parviendrait 
à se procur<er qiae pat de très lâbôrieiïses reoher* 
ches et «ans <loUte avec moiiiKs d'exa<:(titixde. Ce 
tableau offre un intérêt tout particidior «à oftitôo 
des circonstaboes politiques présentes. 

M. de LagatÂnérie^ )GonknaSissaire -général die la 
marine, à Bayonne^ vous a envoyé une copie des 
notes ^ accoaospagnées de dessins, sur rhs^iUetnent 
du pompi^ , poùk* le préserver Ae ractiô^ ^e la 
flamme , :pafr le cbevalfer Jean A1diiû« M. Du- 
rand .vous a fait eoDifi^itre œ tcavaii qui, 4é]àj 
avait été ànmoneé et publié par les )ouniau^ , et 
d'après lequel des expériences ont ^é laites à 
Paris devant une- commission spéciale , po^v cons- 
tater les avantages ou les inconvéniens de <^^ ba^ 
MUemeiOrt* H estincoortestable, dit M. Durand, 
que 'cette armute «met odoi qui ea ^ét revêtu à 
ïeibwi de Ir^tiôl!! des flammes pendant ^n temps 
«aséz ^ong jpour xendre ^ dans un Incidndie , des 
services quW «ie poisniaftt attendre d'^iâ bomme 
Tcvêtu des hobSèemens ordinaiites ; maâs 4l ajoute 
que les caâ de «son emploi soiat infiD^ent ^t'ares , 
parce que le .pompier 'défendu pstr ceifte airmtâre 
lourde et incommode , 3e tromve pr4vé , ^tk ^attie , 
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de la liberté de ses mouvemetis y et qu'il ne peut 
agir avec cette prompte agilité si utile dans cer- 
tains momens. 

M. le docteur Guillon , nouvellement élu mem*- 
bre correspondant agricole à Rauzan , vous a fait 
part d'un mémoire ayant pour titre : Essai sur le 
Coçj la Poule et le Poulet-é' Inde. L'introduction 
est consacrée à faire connaître l'époque où cet 
oiseau fut connu, son origine et ses caractères 
physiques. L'auteur traite ensuite dans plusieurs 
chapitres successifs de la ponte des poules-d'Inde, 
de l'incubation , de la nourriture des élèves , et 
des principes d'hygiène qui leur sont applicables; 
il s'occupe aussi de leurs maladies ; du traitement 
qu'elles ej^igent, et des méthodes d'engraisser ces 
animaux. Le dernier chapitre renferme des. con- 
sidérations, d'économie rurale sur cet objet. Vous 
avez adressé à M. Guillon des remercimens que 
méritent son zèle et ses connaissances en agri- 
culture. 

Vous aviez demandé à vos corréspondaus agrico- 
les des Landes , des données positives sur les trou^ 
peaux qui parcourent cette partie du départe- 
ment , sur les soins qu'ils reçoivent , sur leur 
régime habituel , sur leurs produits en agneaux 
et en laine , enfin sur tout ce qui peut intéresser 
l'exploitation pastorale dans ce pays. Vous cher- 
chiez des faits et non des vues spéculatives ; vous 
demandiez l'état de ce qui esiste et non des ana« 
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lyses pluB ou moins exactes de ce qu^on a pu ëerire 
8ur lea troupeaux. Afin que vos correspondans 
ne pussent pas se méprend i^ Sur vos intentions , 
vous aviez renfermé dans une série de questions 
toutes les informations sur lesquelles vous appeliez 
leur attention. Un seul a répondu , en temps utile , 
à Tappel honorable que vous faisiez à leur zèle 
et à lenn lumières ; c'est M. Gazeaux , correspon-* 
dant à Bétiet» Jaloux de mériter vos suffrages et 
d'être utile , il s'est empressé de vous transmettre 
des réponses simples ^ claires et laconiques. Il a 
parfaitement rempli vos vues. Vous pouvez déjà 
déduira de son travail un tableau statistique exact 
de l'état actuel des troupeaux landais , particuliè- 
rement dans le canton de Béliet. Vous pouvez 
même , à l'aide de ées éêuls docmnenâ , rectifier 
les erreurs accréditées Suir la quantité des bêtes 
à laine que nourrit le dôpeirtement , et substituer 
des données positivés à de faux aperçus. Le tra-^ 
vail de M. Cazeaux présente un tel intérêt , que 
vous avez décidé qu'il serait imprimé dans le pré*» 
cis des travaux de cette année , avec la série des 
questions qui servent de base à ses réponses. 
C'est à Taide de tels matériaux ^ avec des réponses 
aussi précisés 5 que vous pourrez composer une 
véritable statistique agricole du département. 

M. l>epiot«*lachan , correspondant agricole à 
Saucats , vous a fait remettre au commencement 
de Juin seulement, des réponses sur les mêmes 

5 
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'questions , relatives aux troupeaux des Landeâé 
L'Académie regrette de les aypir reçues après la 
clôture des concours. Elle n'en est pas moins très 
reconnaissante envers M. Depiot ^ dont le travail 
lui fournira des données propres à confirmer cel- 
les qu'elle a déjà obtenues , et à rectifier les abus 
qu'il signale. 

M. le docteur de Jaurias , admis au nombre de 
vos correspondans agricoles , vous a soumis un 
plan d'assurance sur le bétail. Il pense qu'une 
telle entreprise serait facile et avantageuse pour 
l'agriculture , surtout dans l'arrondissement de 
Jjibourne , fertile en excellens pâturages , et où 
l'éducation du bétail peut . acquérir un grand 
développement par la culture des prairies artifi- 
cielles qui se propage et augmente. Mais cette 
industrie si importante sous le rapport des bé- 
néfices et sous ,1e rapport de l'amélioration des 
terres , est entravée par la .crainte que les pro- 
priétaires ont de voir mourir les animaux , fruit 
de leur travail et de leurs soins. Une assurance , 
en les garantissant de ces pertes , les encourage^ 
rait à augmenter leurs troupeaux. Les conditions 
de cette assurance sont établies par M. de Jaurias , 
avec cette bonne foi et cette prudence qu'inspire 
une probité franche et loyale ; cependant les ba- 
ses de ces conditions ne vous ont pas paru avoir 
toute la solidité , tout le degré de garantie né-^ 
«essaire pour satisfaire les parties contractantes 
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et leur éviter de nombreuses contestations. Le* 
divers genres d'assurances ont pour base les ré-» 
sultats des calculs fournis par Tobservation. L'as- 
surance sur la vie de l'homme est fondée sur l'é- 
tude des tables de mortalité donnant la vie pré- 
sumée. L'assuré est personnellement intéressé 
dans la détermination des conditions. L'assurance 
sur le bétail ne peut pas être établie sur les mê- 
mes données. On n'a point de notions positives 
sur la longueur de la vie moyenne du bœuf sou- 
mis au travail , exposé aux injures de l'air , à 
de mauvais alimens , aux émanations des étables 
malsaines , à l'incurie et à la brutalité trop fré- 
quentes des surveillans ou des bouviers. L'Acadé- 
mie ne peut en ce moment se prononcer d'une 
manière définitive sur ce point d'économie ru- 
raie , mais elle invite M. de Jaurias à perfection- 
ner son plan , qui pourra , peut-être dans la suite , 
être exécuté lorsque l'observation aura fourni des 
données plu^ certaines sur toutes les circonstan-* 
ces qui doivent former les bases des conditions 
de cette assurance. 

M. Chapuis de Montlaville , votre correspon- 
dant, auteur de l'histoire du Dauphiné, vous a 
adressé une brochure intitulée : Fragmens Poli-- 
tiques et Administratifs. Son but est d'examiner 
les améliorations que nos institutions nouvelles 
peuvent introduire dans notre patrie. Il traite des 
questions vitales; il propose des vues sur l'orga- 
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nisation du système électoral , des îu($emblées 
départementales, des conseils mUnicîpauK, etc. 
Cet ouvrage indique des conûaissaiM^s étend'oes 
sur les antiquités de la Fnâtice , et des seativa^as 
patriotiques de )a part de l'auteur. 

M. Girard de Caudenberg, votre coitespondant 
à Dijon , s'est proposé dans «ûie brochure dont 
11 TOUS a fait hommage, d'examiner çeCte ques» 
tion r Quelle est l'hypothèse la plus pnfpre à repré^ 
senter les phénomènes du calorique ? Il lait observer 
d'abord que la théorie admise }U^u'è ce jour 
est impar&ite , puisq^i'elle considère le cakmque 
comme un fluide doué d'une proj^tiété expasisive 
dont les molécules sont sans <oesse en éta<t de 
répulsion et s'opposait seules à la réunion com*- 
plète des molécules des corps. Getlie hypoiiChèse 
ne rend pas suffisamment raison de Téquilibre 
du calorique au coiUacU II pe^se qu'il est néces-- 
.saire de reconnaître au fluide oal<»rifique une affi- 
nité pour les molécules des corps et <|iie l'équi- 
libre et les mouvemens de «et i^getft uitlversdt 
sont le résultat de plusieurs forces -eombàiées,. 
savoir : 1/ l'affinité des mdiécûled d€^ «corps entré 
elles; 2.^ rexpans&ttifté des molécules du calori- 
que; 5/ l'attraction qu'exercent les m^cuies des 
corps sur cdles du caloricfifé, suivait \ine loi de 
déoroissement à mesure quelesdistaïices augmen- 
tent. M. Girard fait observer qule *oette dernière 
affinité est depuis l^n^-tomfHS dans 4a pcmsée des 
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physiciens , et que M. Lapkce a sigfialé Tutilité 
de cette hypothèse dans sa mécanique céleste. 
« Les idées de Tautettr ne soBt point, dit M. Bil- 
knidel dans son rapport sur cet ouvrage , de ces 
T%ie$ théoriques destinées seulement à satisfaire 
rimagication et i donner un renom k leur inTen- 
tetir , par la hardiesse ou la nouveauté de leurs 
suppositions* C'est uvie opinion solidement éta- 
Uie par rautorité d'un grand nom , par les résul- 
tats du calcul ^ «t fe puis ajouter maintenant par 
son accord smec les obsenrations pratiques des 
physiciens. Ainsi ^ Vamtoar «xpKque avec son hy- 
pothèse, l'équilibiie -de température an contact des 
corpt^ Il fait eemanfuer J analogie des phénomè- 
nes de ce genre avec ceuK d« fluide lumineuse , 
constatée par jFWswrf. H rend compte des belles 
lois observées par Gay-Liissac et Balton , sur la 
formation «des vapeurs , et sjsr* la dilatation des 
gaz. » 

M, iBrard vous a oomsnuniqué iin essai sur les 
moyeiisdfesnufttifdieriescfeemÎDS die fer en France 
et de dimixnier les frais d'^eoitretiren de nos grandes 
rcmtes. iia premièi^e partie a pour but de proirver 
qn'ion peut sim^ifier la construction des chemins 
de fer et la rendre moins coûteuse. Notre carac- 
tère national , dit M. Brard , repousse toute en- 
treprise qui e^ige trop dé temps et trop d'argent. 
D'après \e mode adopté pour la construotion du 
chemin de fer d'Andrezeau à Roanne , chaque 
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mètre de chemin coûte 5o fr. 76 c. M. Brard , en 
adoptant une autre marche pour la construction 
du chemin de fer entre Alais et Mende , a obtenu 
le mètre de chemin à 20 fr. Ces avantages sont 
immenses et méritent que Tadministration et les 
personnes intéressées à ces sortes d'entreprises, 
prennent connaissance des moyens d'exécution, 
dont M. Brard donne les détails dans son ouvrage , 
comparant les résultats de son procédé avec les 
résultats du système suivi jusqu'à ce jour. Les 
frais d'entretien des grandes routes sont égale^ 
ment établis sur les principes d'une sage écono^ 
mie , sans nuire à la solidité du travail. 

Vous avez reçu de M. Maillard de Chambures 
une dissertation sur une médaille de la famille 
Vibia. Cette médaille , frappée sous l'édilité d'un 
membre de cette famille , C. F'ibius Rufus ^ était 
connue depuis long-temps. Morell, Yaillan, et 
d'autres archéologues l'ont citée , expliquée et 
gravée. Votre correspondant n'a rien ajouté au 
fait matériel. Les explications qu'il en donne ne 
peuvent le rendre ni plus clair, ni plus précis. 
Vous n'en témoignez pas moins votre gratitude 
à M. de Chambures , qui se fait un devoir de vous 
transmettre ses travaux. 

M. Michelot , votre correspondant à Paris , vous 
a envoyé un exemplaire d'une grammaire fran-t 
çaise, par MM. Meissat, Michelot et Picart. La 
clarté , la précision et la brièveté font le médte 
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^e cet ouvrage , dans lequel on suit la méthodô 
perfectionnée de Tabbé Gaultier pour Tenseigne-* 
ment de la grammaire. 

M. A. Dufau , votre correspondant à Paris , vous 
a envoyé une brochure , intitulée: De V abolition 
graduelle de l'esclavage dans les colonies européennes , 
et notamment dans les colonies françaises. 

M. Espic, de Ste.-Foî, remplit fidèlement ses 
engagemens envers TAcadémie par ses commu-* 
nications fréquentes. Il lui a fait hommage de 
cinq pièces de vers. M. Durand vous a donné 
lecture de deux de ces pièces : Le parc et La danse 
sous le platane, et vous a cité les vers les plus re- 
marquables des trois autres , intitulées : Les suc-* 
cessions ; Les mœurs des Otaïtiens ; Les défauts qu'on 
reproche à la vieillesse sont-ils inhérens à cet âge? 
L'Académie a voté des remercimens à cet esti- 
mable versificateur. 

M. Charles Molo, correspondant à Belleville, 
près Paris, vous a envoyé le fragment d'un poème, 
intitulé : Le bunquet d'Est fier. 

M. Rafn , correspondant à Copenhague , vous 
a conimuniqué le rapport de la séance ^annuelle 
de la Société des Antiquaires du Nord pour Fan* 
née i83o. 

M. César Moreau , correspondant à Paris , vous 
a fait l'envoi des règlemens de l'Académie agri- 
cole , industrielle et commerciale , fondée depuis 
peu à Paris, et de trois numéros du journal de 
cette Académie , dont le but est de propager les 
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connaissances relatives à Fagriculture , à Titiduâ' 
trie et au commerce. 

Vous avez reçu le recueil de l'Académie des 
Jeux Floraux de Toulouse ^ pour Tannée i83i. 

Les autres Sociétés savantes, avec lesquelles 
vous avez des rapports, n'ont cessé de vous en- 
voyer le précis de leurs travaux* Ces ouvrages et 
les journaux scientifiques et littéraires ont donné 
occasion à plusieurs d'entre vous de faire con-* 
naître des inventions locales ^ ou de manifester 
leurs opinions sur {^usieurs t^jets industriels. 

M. Blanc - Dutrouilh , en vous donnant un 
aperçu des principaux articles du ly.*^* volume 
de la description des brevets d'invention > vous a 
montré un outil ingénieux fabriqué par un cou- 
telier de Bordeaux, M. Bertet , rue Poitevine. C'est 
un échenilloir <» dans lequel les lourds ciseaux de 
l'ancien échenilloir, sont remj^cés par un sim** 
pie sécateur. Une des tiges est jointe à angle droit 
à une douille destinée à recevoir un bâton plus 
ou moins long , suivant la hauteur des arbres ; 
elle se termine par un crochet pour maintenir 
la branche â coupei'* Sur l'extrémité de l'autre 
tige ( celle qui porte le couteau du sécateur ) , 
agit , au moyen d'une roulette , un tiran qui tra- 
verse un ressort â boudin renfermé dans un ba- 
rillet. Au moyen de la corde fixée à l'anneau in- 
iérieur de ce tiran, od opère la section de la 
brattche. Dès qu'on lâche la corde , le couteau 
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is'ouVre iminédiàtement par Faction du resfiori:» 
l/instrument est très yger et ne pèse pas demi*» 
livre i Ysmcien échecdlloir en pesait quatre où 
cinq , ce qui irendait son usage très pénible^ 
Comme les chenilles font annuellement des ra-» 
vages considérables dans les vergers, et comme il 
est très difficile de détruire leurs nids, on doit 
une grande reconnaissance aux artistes mécani-^ 
ciens qui inventent ou perfectionnent des instru-' 
mens commodes et faciles pour couper les bran- 
ches qui servent de points d'appui au& nids de 
ces insectes , seul Vrai moyen de les détruire, ou du 
moins d'en diminuer la quantités Cet instrument 
montre dans son inventeur beaucoup d'intelli- 
gence. Mé Bertet est un ouvrier modeste et sans 
prétentions y qui a des droits à vos encouragemens. 
L'Académie a décidé qu'une médaille d'argent 
serait décernée à Mé Bertet, coutelier, dans la 
rue Poitevine, à Bordeaux. 

M. Btllaudd vous a fait hommage d'une bro- 
chure , portant pour titre : Essai sur le gisement 
des cailbux roulés qui servent à la construdion des 
toutes dans le département de la Gironde. Cet ou-> 
vrage , fruit de l'observation et des études miné- 
ralogiques de notre savant confrère , est connu 
de chacun de vous. 

La fabrication du sucre de betteraves a donné 
lieu , depuis le perfectionnement de ses procédés^ 
à des questions d'économie politique, qui oût 
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été, les unes pour, les autres contre cette fabrica- 
tion. On trouve dans la quatrième livraison du 
premier volume de la Société académique de 
Nantes, un mémoire qui traite la question des 
avantages de la fabrication du sucre de bettera- 
ves. Ces mêmes avantages ont été signalés dans 
le N."" 98 du journal de F Ami des Champs, du dé- 
partement de la Gironde. M. Darrieux , non con- 
vaincu de ces avantages , vous a présenté ses ob- 
servations sur cette matière, comme un homme 
qui doute pour mieux connaître la vérité. Il fonde 
ses observations sur des calculs et des faits relatifs; 
1.* à la quantité de sucre consommé en France et 
comparativement dans d'autres pays , comme l'An- 
gleterre, les Etats-Unis, l'Allemagne, la Suisse; 2.^* 
aux droits de douanes dont sont frappés les sucres 
de nos colonies et les sucres étrangers ; 3. "" au prix 
primitif de cette substance dans les lieux de son 
origine ; et au prix du sucre en pain en France.- 
<r Peut-on affirmer, dit M. Darrieux, que si la 
fabrication du sucre de betteraves n'est assujétie 
à aucune restriction, ni à aucune prestation fis- 
cale, la consommation de cette denrée décuplera 
par l'influence de la production à un prix ; modéré? 
Une telle espérance ne peut se réaliser, puisqu'elle 
repose sur une erreur grave,. qui est celle-ci : le 
sucre de betteraves ne peut soutenir la concur- 
rence avec les sucres de nos colonies ou de l'étran-' 
ger ,' qu'à cause des droits qui élèvent, ceux-ci à un 
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prix au-dessus duquel le premier ne peut être 
Tendu sans perte. » M. Darrieux conclut ; 1/ que 
plus on multipliera les fabriques de sucre de bette- 
raves et plus on augmentera le nombre des inté^ 
ressés à ce que les droits de douanes sur les 
sucres de nos colonies ou étrangers, ne soient 
pas diminués ; 2."* qu'à mesure que les produits 
de nos fabriques augmenteront , le chifire des- 
droits d'importation éprouvera une progression 
décroissante d'où résultera la nécessité de rem- 
plir ce vide , soit en soumettant tes sucres indi- 
gènes à tin droit quelconque, soit en établissant 
ime taxe sur quelqu'autre branche d'industrie ; 
3.** qu'en augmentant le nombre des ouvriers 
employés à la fabrication du sucre , on dimi- 
nuera le nombre des marins , circonstance nuisi- 
ble à la marine marchande , et par suite à la ma- 
rine de l'état; If. '^ qu'en offrant le sucre de bet-^ 
teraves à un prix égal* à celui du dehors, il en 
résulte toujours une perte , d'abord à l'égard' du 
trésor , puisque le premier en exclut une quantité 
semblable, qui aurait produit 5o à 96 fr. par cent 
kilogrammes ; en second lieu , une lésion dans les 
intérêts maritimes sous le rapport de la cons- 
truction , des armemens , du droit de tonnage , 
du nombre des marins ; en troisième lieu , une 
augmentation pour ces fabriques dans le prix du 
combustible auquel les forges et les usines à va- 
peur portent déjà une si grande atteinte , sani^ 
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diminution dans le prix du sucte , et par consé* 
quent sans augmentation dans sa consommation ; 
5/ que, si cette industrie qui doit sa naissance 
aux malheurs des temps, au système du blocus 
continental , à une époque où la France comptait 
45 millions d'habitans , et ne consommait néan- 
moins que 7 milli(MÉis de kilogrammes de sucre, 
est spécialement encouragée , protégée et affran- 
chie de tout droit, il en résultera que l'industrie 
qu'aucun peuple ne peut nous ravir ^ celle de b 
culture de la vigne , accablée d'impôts au dedans, 
imnulée dans ses produits au dehors, par suite 
du système prohibitif à l'égard des sucres , des 
fers, des cotons, finira par être négligée et même 
abandonnée , après avoir été une des causes de la 
prospérité de notre commerce^ 

M. Jouannet vous communiqua, l'année der-< 
nière , un travail sur les terrains tertiaires du 
département de la Gironde. L'extrait en est con-^ 
sigpé dans le pi^^ia de vos travaux de Tannée 
i83o. Depuis cette époque, l'auteur a fait im-^ 
primer ce mémoire so«^Sr ce titre ;; CandUrutions. 
générales sur k$ terrains tcrfi^ifc^i. du département 
de la Gironde; premier essai sur fewrs positions res-. 
peclives* Une addition à ces considérations généra-^ 
Us , également imprimée , est le résultat de nou- 
velles observations que M. Jouannet a faites peu- 
dan t la continuation des sondage^ entrepris à Bé-- 
pheyelle en Médoc, et à Bordeaux sur la plaçe^ 
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Bauphine. Ce laborieux confrère a déposé un 
exemplaire de ces deux brochures dans vos ar-» 
chives* Il vous a fait conuaitre en même femps, 
en vous rendant compte du cah^r de Février 
1829, des annale» des scieikces naturelles ^ un 
mémoire de M. Desnoyers sur la non simuttanéité 
des bassin» tertiaires. C^est un aperçu , et comme 
les prolégomènes du système ingénieux et hardi 
de Fauteur sur la formation des terrains supé^ 
rieurs à la craie, 

L'Académie doit aussi â M. Jouaimet une notice 
sur un tiers de sol d'or, trouvé, il y a un mois, 
près de la Chartreuse, La pièce , mieux frappée 
que ne le sont communément ces monnaies ^ est 
ex&êmement curieuse, eomsne ayant été frappée 
à Bordeaux, el très probablement sous la pre- 
mière race de nos roisv Cette pièce est la seconde 
connue de cette espèce, qui pofrte le nom de Bor^* 
deaux ; mais elle diffère en tout de la première , 
publiée par Vénuti, 

Description. D'un côté ; tète jieune, à longue 
chevelure , sans diadème , ni covironne ; et à la 
légende : BurdigaU;, cit ou fit^ 

Au revers. Dans le champ , un cercle en gros 
grènctis , et au milieu une figure debout , re- 
poussant de la droite , en arrière , partie de son 
vêtement. Devant cette petite figure , une espècei 
de tige à dentelures opposées, grossière image 
d une palme. La légende manque en partie ;^ mai^ 
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l'abréviation mo pour monetarius nous aveilit que 
c'est le nom du monétaire qui manque. On n'en 
Toit bien que les deux premières lettres B E et 
la dernière un 5. 

M. Jouannet a soumis à votre attention un 
mémoire de M. Jallois sur l'exploration d'un ci- 
metière romain , situé à Gièvres , département de 
Loir-ét-Cher ^ et sur la découverte de l'empla- 
cement de l'ancienne Gabris. Ce mémoire forme 
le n.* 2 du tome XI des Annales de la Société 
royale des sciences, belles-lettres et arts d'Or- 
léans; il est accompagné de cinq planches re- 
présentant la carte du pays , la vue de Gièvres 
et du cimetière roihain de Gabris et les vases 
provenans des fouilles de ce cimetière. 

Ce mémoire a donné occasion à M. Jouannet 
de vous lire une notice sur les antiques sépul-» 
tures populaires dans le département de la Gi- 
ronde. On peut regarder cette dissertation comme 
le complément des recherches de notre, estima-, 
ble confrère sur nos antiquités funéraires. Il y 
traite successivement des deux modes alors usités , 
de l'incinération et de la simple inhumation; de 
la date approximative â laquelle il parait que les 
Bituriges abandonnèrent le premier de ces deux 
modes; de quelques usages particuliers que l'on 
n'avait point encore remarqués ; enfin^ d'une 
foule de petits monumens sortis des fouilles 
nombreuses pratiquées depuis trente ans dau» 
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tios antiques cimetières. Les inductions que Tau* 
teur tire de ces monumens lui permettent d'ap^ 
précier , avec quelque certitude , le degré de 
perfection auquel certains arts étaient déjà par- 
Tenus. L'Académie a décidé que cet intéressant 
travail serait imprimé dans son recueil annuel. 
Vous avez souvent eu l'occasion d'apprécier les 
travaux gracieux de notre savant collègue , M. La- 
cour. Depuis son voyage en Italie, il a publié 
plusieurs recueils de dessins également remar- 
quables par le choix des sujets, par l'élégance 
et la vérité du trait. Il vient de vous faire hom- 
mage de deux autres ouvrages qui se recomman- 
dent aussi par l'expression et la délicatesse de 
l'exécution. Le premier est le dix ^ huitième exem^ 
flaire d'un recueil d'études et de croquis autograp^ 
hiés et dessinés à la plume ; le second est une col- 
lection de seize feuiHes de dessins , intitulée : 
Souvenirs pittoresques du Pont-Dore et de^ ses en" 
virons j esquisses faites d'après nature et lithogra-^ 
phiées. 

M. Laterrade , plein de zèle pour la botanique 
et l'agriculture , vous a fait part dé la première 
partie d'un ouvrage qui a pour titre : Précis de 
l'Histoire de la Botanique, Il a divisé cette his- 
toire en époques , déterminées non par de grands 
événemens , mais par les travaux des hommes 
célèbres qui ont illustré les fastes de cette science 
aimable. L'auteur remonte au berceau des âges , 
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nt part de l'époque même de la ciréatioil. 11 fait 
entrer dans la nomenclature linnéenne ' les plan- 
tes mentionnées dans la Bible. Il retrace rapide^ 
ment les travaux des anciens sur la botanique. 
Il s'arrête plus particulièrement à ceux de Téo-' 
phraste et de Dioscoride. M. Laterrade se pro« 
pose dans la seconde partie de poursuivre l'his^ 
toire de la botanique depuis Gessner jusqu'au ce* 
lèbre Linné. 

Je ne puis , Messieurs 9 vous rappdei* toutes les 
observations exactes, toutes les réflexions criti-> 
ques qui vous ont été présentées dans les rapports 
sur les ouvrages imprimés qui voua ont été en- 
voyés. Ces rapports ont toujours pour but de 
suivre les progrès des sciences , des arts et de la 
littérature , de faire connaître les découvertes 
nouvelles et d'en indiquer les plus utiles appli-^ 
cations pour le départemeht de la Gironde. 

Votre commission d'agriculture a recueilli dans 
les ouvrages qui lui ont été confiés , les Êiits et 
les procédés dont les différentes cultures prati-^ 
quées dans le département , peuvent recevoir 
d'utiles améliorations. Elle dirige ses vues et ses 
recherches vers des objets positiCs. C'est dans 
cette intention qu'elle a déterminé l'Académie, 
pour obtenir une bonne statistique agricole, à 
offrir à la méditation des agriculteurs, des ques-^ 
tions en rapport aux espèces de cultures prati- 
quées dans leurs cantons^ Leurs réponses ^ déga-« 
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gées de tout système et de toute érudition ^ ne 
doivent donner que des faits et rien de plus* 
Celte manière simple est la plus facile pour avoir 
de bons résultats. 

L'Académie eut le regret , dans sa dernière 
séance publique ^ de ne pouvoir remplir ses pro-> 
messes envers les administrateurs dont les travaux 
avaient le plus contribué à Tamélioration des 
chemins de leurs communes. Plus heureuse , elle 
a reçu cette année j de M. le comte de Preissac , 
préfet de la Gironde , les documens nécessaires 
pour fixer son opinion et déterminer son juge- 
ment sur les personnes qui ont acquis le plus de 
droits aux récompenses accordées annuellement 
pour ces travaux. Ces récompenses sont d'autant 
plus justes et d'autant mieux méritées que les 
circonstances ont été peu favorables à ces amé-* 
liorations^ soit à cause des cbangemens opérés 
dans les administrations , soit à cause du peu de 
fonds qui ont pu être accordés. Le zèle et la- 
mour du bien public ont triomphé des obstacles. 
Que n avons-nous pas à espérer pour l'avenir avec 
ces moyens d'émulation? Cet avenir promet des 
améliorations plus étendues , parce qu'il sera plus 
facile d^en faire apprécier les bons résultats par 
l'expënence même. La £icilité des communica-- 
lions est un puissant moyen de favoriser l'agri- 
culture et les progrès de la civilisation. Plus les 
hommes ont des rapports &ciles et fréquens i 

7 
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])Ius les connaissances se répandent et plus les 
préjugés locaux se dissipent* L'Académie , aidée 
par Fadministration ^ a eu 1^ faculté de décerner 
une médaille par arrondissement ; elle espère 
avoir les mêmes avantages Tannée prochaine. 
- Sur le nombre des sujets de prix annoncés dans 
le programme de Tannée dernière, quatre seule- 
ment ont fixé Tattention de quelques concurrens. 
Leurs mémoires ont été examinés avec soin par 
des commissions particulières , dont les rapport» 
vous ont donné les moyens d'apprécier le mérite 
de ces travaux. 

L'Académie n*a reçu qu'un seul mémoire sur 
la question suivante : « Quels sont les avantage» 
et les inconvéniens respectifs des enduits, feu-' 
très et métaux , particulièrement du cuivre et du 
zinc , employés au doublage des navires? Quel est 
le degré d'utilité des armatures d'après le mode 
proposé par le chimiste Davy, et dans quel cas 
convient-il d'y avoir recours? 

Ce mémoire porte pour épigraphe : Sublatd 
i^ausâ y tollitar effectm^ L'auteur a traité son 
sujet d'une manière très superficielle , négli- 
geant les points essentiels de la question. Il a 
indiqué quelques-uns des phénomènes qu'éprouve 
le bois par son séjour dans l'eau. Il a parlé de la 
nécessité des feutres, des enduits et du doublage 
métallique , pour préserver les embarcations et les- 
navires de l'action de Teau , sans dés^ner les dif- 
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férentes substances qui sont employées ou qui 
peuvent être préférées. Il se contente de dire 
qu'on ne se sert pas, pour le doublage, du fer; 
parce qu'il s'altère trop tôt ; du zinc , parce qu'il 
est peu malléable , mais qu'on se sert du cuivre 
à cause de sa grande malléabilité. C'est d'après 
les phénomènes de la pile voltaïque que Davy a 
conçu son procédé ; des lames de zinc établies , 
de distance en distance , sur le doublage , s'op- 
posent à l'oxigénation du cuivre. Des tâtonnemens 
ont déterminé les proportions à donner aux pla- 
ques de zinc appliquées sur le cuivre. L'auteur 
s'est borné à ce simple exposé, sans discuter ni 
les avantages , ni les inconvéniens des feutres et 
des enduits , et sans parler du degré d'utilité des 
armatures , d*après le procédé de Davy , et des cas 
où il convient d'y avoir recours. 

D'après tous ces motifs , l'Académie n'a point 
adjugé le prix; mais elle remet la même ques- 
tion au concours, à cause de son utilité. 

Yous avez demandé , depuis plusieurs années , 

* 

la rédaction d'un Manuel d'agriculture appro- 
prié au département de la Gironde. Un ouvrage 
sur cette matière vous fut envoyé en 1829. 11 ne 
remplit point vos intentions , et vous remites la 
même question au concours. Un seul concurrent 
s'est présenté , c'est l'auteur du premier mé- 
moire ; il 'était aisé à reconnaître. La seule amé- 
lioration qui distingue son nouveau travail, c'est 
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d'avoir mis un peu plus de précision dans sa 
rédaction , et d'avoir écarté de vaines citations 
entièrement étrangères au but proposé. Il aurait 
élé à souhaiter qu'il eût été encore plus large en 
sacrifices ; il aurait passé sous silence sa disser-^^ 
tation sur la fermentation putride , ses longs dé- 
tails scientifiques sur les fumiers, sur les mar- 
nes , etc. , toutes choses qui ofiVent de l'utile el 
du bon , mais qui sont déplacées dans un ma- 
nuel. Le luxe d'érudition ne convient pas à un 
travail de ce genre , surtout quand te luxe n'est 
pas exempt d'erreurs. L'auteur a lu des apolo- 
gies sur les paragrêles , des explications sur leurs 
prétendus effets , et il ai a conclu que les pa« 
ragréles sont d'excellens préservatifs eoûtre ce 
terrible fléau des campagnes. Mais, si au lieu 
de lire les journaux , qui se copient les uns les 
autres , il eût consulté les faits , et s'il avait eu 
connaissance des expériences faites dans le can- 
ton de Ste.-Foi , il aurait été bien éloigné de 
vanter les paragrêles et de les conseiller. De même, 
s'il n'avait pas copié les livres , il n'aurait pas eu 
l'idée d'enseigner à nos agriculteurs l'art de mêler 
a leurs fumiers de la houille cuite ou crue , des 
ongles , de la craie , et autres substances qu'ils 
n'ont pas à leur portée. L'auteur n'a pas cher- 
ché à réparer toutes les omissions qui lui ont été 
reprochées dans son premier travail* Enfin , il a 
oublié , même en commençant , qu'il s'agissait 
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d'un manuel d'agriculture approprié au dépar- 
tement de la Gironde. Son épigraphe porte cette 
phrase de Montaigne ; Je n'enseigne point j je ra-^ 
conte. Il devait 9 au contraire, enseigner au lieu 
de raconter. Ainsi, ce que son dernier ouvrage 
renferme de bon , n'offre pas le genre d'utilité 
que vous demandez. Yous avez donc été obligea 
de confirmer votre premier jugement , et de n'ac- 
corder à cet ouvrage qu'une mention honorable , 
comme dans votre programme de 1829. 

Lorsque , pour le concours d'histoire , l'Aca* 
demie fit choix de la mort tragique de Moneins et 
ses suites déplorables ^ elle eut l'intention d'offrir 
aux concurrens un sujet riche en événemens , sus* 
ceptible d'intéresser , soit par la description atta- 
chante des faits, soit par la peinture variée des 
caractères et des passions , soit par l'exposition 
des mœurs et des préjugés de l'époque. L'Aca-- 
demie a été trompée dans son attente; elle a 
reçu deux mémoires qui sont de simples narra-^ 
tions. Le premier , portant pour épigraphe cette 
phrase de Mèzeray : « // leur donna une occasion de 
commettre un grand crime » , est une pâle ampli- 
fication de la description de la mort de Moneins ^ 
et des événem^is qui en furent la suite , par Dom 
de Vienne. Cette production n'offrant rien qui 
puisse la faire remarquer , ne doit pas être men«« 
tionnée {dus en détail. 

Le mémoire n,*" 2 , ayant pour épigraphe cea 
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mots de Montesquieu : c L'histoire des monarchies 
est pleine des maux faits par les traitans » , est pa- 
iement une narration , dont le plan et les maté- 
riaux appartiennent à Dom de Vienne. L'auteur 
a mêlé à son récit quelques réflexions philoso- 
phiques, les récriminations usées et sans cesse 
répétées contre le despotisme, l'oppression des 
peuples , les impôts indirects , et autres lieux com- 
muns d'une politique vulgaire. Cette narration ne 
donne aucune peinture intéressante des faits et 
des hommes. L'auteur parle de la manière la plus 
sèche et la plus concise de la scène terrible et si 
profondément humiliante , dans laquelle les jurats 
et les cent vingt notables furent obligés d'exhu- 
mer , avec leurs ongles , les restes de Moneins , 
dans un temple où tout leur retraçait le specta- 
cle le plus sombre et le plus propre à inspirer la 
terreur. Ce travail, semblable, en quelque sorte, 
au premier , n'a point rempli les intentions de 
l'Académie. Elle retire le sujet du concours. 

L'Académie a proposé pendant plusieurs années 
une question importante qui avait jfour but « de 
déterminer par des essais, présentant des résul- 
tats décisifs , quel est le mélange des fontes fran- 
çaises et notamment de celles du Périgord et des 
Landes , qui produirait une fonte de seconde tii^ 
sion , propre à être limée , forée et alésée > . 
Un seul mémoire a été envoyé. Il porte pour épi- 
graphe : « Quelquefois du bon or je sépare le faux. » 
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( Bott. , art poët. ) . L'auteur commencé son travail 
par la définition et l'analyse de la mine de fer en 
k*oche du Périgord , qu'il considère comme un 
faydroxide , et par celles de la mine des Landes ^ 
qu'il classe dans les hydro-phospho-péroxideâ. H 
s'occupe ensuite de la manière de traiter ces mi^ 
nerais avant de les convertir en fonte , des com- 
bustibles et des fondans employés , des fourneaux ^ 
de l'application et de la direction du calorique 
pour obtenir les deux espèces principales de fontes 
blanche et grise , dont la fonte truitée tient le mi- 
lieu, et de la nature de ces fontes. 11 présente 
l'analyse chimique de la fonte grise des Landes et 
de la fonte grise du Périgord , pour expliquer ce 
qu'elles perdent et ce qu'elles acquièrent pendant 
leur transformation en fonte. Il en déduit que celle 
du Périgord est douce , tendre et propre aux ou- 
vragés qui se travaillent avec le tour et la lime * elle 
est pure et se combine à plus de carbone que la 
fonte grise des Landes ^ qui doit son cassant et sa 
dureté à ce qu'elle contient de la manganèse, du 
phosphure de fer et sensiblement moins de car- 
bone. Il se livre à de longues discussions sur la 
formation des fontes de fer et sur leur composition 
chimique, avant d'aborder la question à résoudre , 
qui, comme il le dit lui-même, est purement expert^ 
mentale et consiste à rendre compte des faits. Avant 
d'exposer ces faits, il établit : i."" que la fonte 
grise du Périgord perd peu de son carbone par 
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une seconde fusion ; que devenant dure et pltis 
compacte , on peut en couler des objets de toute 
dimension, susceptibles d'être tournés, limés et 
polis; 2.' que la fonte grise des Landes, au con- 
traire, loin de s'améliorer par une seconde fu- 
sion , devient plus dure , plus blanche et plus 
cassante. Il passe ensuite à la description des 
deux essais qu'il a faits pour les mélanges des 
fontes soumises à une seconde fusion. Ces deux 
«ssais ont été faits de la même manière , à l'aide 
d'un fourneau à soufflet , dans un creuset de gra-» 
phite placé sur un culot d'argile réfractaire. Ce 
creuset , contenant les fontes , a été saupoudré , 
à l'intérieur , de poussière de charbon , re- 
couvert de terre cuite , entouré et surmonté 
d'une couche de charbon , et soumis à l'action 
d'un feu violent. Le premier essai a été fait avec 
parties égales des fontes grises du Périgord et des 
Landes. La fonte de seconde fusion qui en est 
résultée et dont on a coulé un^ vase , se rapproche 
par sa couleur et par sa dureté des fontes blan- 
ches ; moins fragile que celle des Landes , elle 
a plus de corps et de ténacité. La lime ne peut 
pas l'attaquer , et on n'est parvenu a la tourner 
qu'avec beaucoup de difficulté. Le deuxième essai 
a été fait avec deux parties de fonte grise du Pé- 
rigord et une partie de fonte grise des Landes. La 
fonte de seconde fusion a été coulée dans un moule 
sous châssis ; les pièces qui en ont été com- 
posées étaient un peu plus dures à leur surface 
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quà riatéi^ie^r; éllea.or^t été touraées, forées et 
alésées,, et. elles sont susceptibles de. recevoir le 
poli. L auteur croit que la fo];i]:e de cette deroi^re 
Ojx^ratioi;! réi^fiit toutça les çouditiops demandées* 
Son. mémoire est accpn^pa^né dç quek{^es pièces 
çéi^ultant de ses essa^is. Votre coowiissioii voua a 
fait reiparquer , dans soj(i rapport; , que Fauteur 
s'est parti^culièrement a^ttaché à ce que vous ne 
demandiez pas, et qt;ie s^s analyses chimiques 
des miaes de fer et des fontes grises du Périgord 
et dçs Laudes, ne lui paraissent exactes, ni sous 
le rapport d^e lonr. nipde d'exécution , ni par leurs 
l^ésultats. Il attribue exclusivement à l'eau la di- 
minutiçii de poids que les mines de fer éprou- 
vent dansjeur analyse par la chaleur rouge , tan- 
dis qu'une partie de cette perte provient néces- 
sairement du dégagement . de l'acide carbonique. 
U détermine par ajlpistraction la quantité de fer 
contenue dana ces mines , et il indique, son degré 
d'oxidation sans lavoir isolé entièrement des corps 
étrangers. Il procède à la séparation de l'alumine 
et. de la silice, par des opérations dont il connaît 
lui-même Finsuffisance. Enfin , U conseille pour 
séparer ces terres l'une de Fautre , un moyen mé- 
canique très, défectueux. Les analyses des fontes 
ne présentent , ni plus de probabilité , ni plus 
d'exactitude. Les essais pour obtenir les fontes de 
seconde fusion 9 n'ont été ^aits qu'en petit et n'ont 
pas été suffisamment variés pour offrir des don- 

8 
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.iiées et des résultats décisifs. En conséquepce^ 
vous avez déclaré que la question n'avait pas été 
résolue, et vous Tavez retirée du concours^ 

Douze concurrens se sont présentés cette an- 
née, en temps utile, pour aspirer à la feuille de 
laurier que vous donner touS les ans aux amis 
des Muses, l'un d'eux a dû être écarté du con* 
cours, d'après vos règlemens, parce que sa pièce 
inscrite sous le n.* 1 1 , ayant pour titre : V Avéne^ 
ment s et pour épigraphe : Soyez roi des Français 
et non de votre cour^ de l'aveu même de l'auteur, 
a d^à été lue, jugée et couronnée par une so- 
ciété. L'Académie n'a pas dû se placer dans 
l'alternative ou de confirmer une sentence dont 
il ne lui appartenait pas de connaître ^ ou dé 
troubler la joie d'un triomphe dont le public 
seul aurait le droit d'appeler. 

Sur le nombre des onze pièces envoyées , cinq 
se sont 'trouvées trop au-dessous de ce que l'A- 
cadémie doit attendre et peut espérer du talent 
des jeunes littérateurs qui aspirent à ses prix^ 
Mais quand elles auraient mérité quelque indul- 
gence , elles n'auraient pas supporté la compa- 
raison avec leurs rivales. Ces pièces , en les indi- 
quant dans l'ordre de leur mérite respectif, sont : 
le N.* 1 , intitulé : Epttre d'un Misantrope j avec 
cette épigraphe de Gresset : 

Heureux qui , dans la paix secrète 
D'une libre et sûre retraite , 
Vit ignoré, content de peu. 
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Le N/ 5 , Zia Conguêie d 'A Iger , dithyrambe , ayee 
cette épigraphe : Ils n'ont fait que paner , il n'était 
déjà plus. 

Le M/ 4 9 Stances sur l'opinion^ ayant pour épi* 
graphe cette phrase : On voudrait quelquefois en 
politique confondre l'opinion générale et les partis. 
La différence est grande. 

Le N.* la , Traduction de quatre odes d'Horace^ 
portant pour épigraphe : Labor improbus omnia 
vincit. 

Le N.* 2 , Douze fables , avec l'épigraphe : Le 
conte fait passer le précepte avec lui. 

Toutes ces productions sont traitées avec tant 
de négligence, surtout les fables N/ â, quelles 
soutiendraient à peine les regards de la critique 
la moins sévère. Si , parmi les autres pièces du 
concours , il en est encore qui n'aient pas droit à 
des récompenses ; du moins il est permis de mê-^ 
1er pour elles Féloge à la censure , et celle-ci en 
devient moins pénible» 

Le N/ 3 et le N.* 9, sont dans ce cas. Le pre- 
mier est une ode intitulée : La Prise d'Alger ^ avec 
cette épigraphe : Fuit C art ha go. L'autre est un 
petit poème intitulé : Les Français sur l'Atlas. 
Son épigraphe est cette phrase célèbre : Quarante 
siècles vous regardent. Il était impossible de choisir 
de plus dignes sujets et de plus propres à se con- 
cilier tous les suffrages ; mais la gloire de nos 
armes veut des chants dignes d'elle, et malheu- 
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reusemént ta Prise d'Alger et les Français sur 
l'Atlas laissent encore trop à désirer. Cépièndant 
rAcadémie se plaît à reconnaître que les auteur^ 
de ces deux pièces otit fait preuve, dans leur 
otivrage, d*un talent qtii ne denlande qu^à être 
bidn dirigé pour obtenir un jour de véritables 
succès. 

L'ode du N.* 3 ne manque ni de verve , ni de 
chaleur. Son style , et sa marclie lyrique mérite- 
raient quelquefois des louanges ; mais Fauteur ne 
soutient pas son vol ; trop souvent il descend du 
langage pindarique à l'humble prose : heureux 
encore s'il restait toujours "piîT et correct ; on 
n'aurait pas à reprendre chez lui dés vers tels 
que ceux-ci : 

« Voici l*instant que l'herbe , 
l)e tes murs écroulés doit couvrir les débris. » 

OU cet autre passage : 

« Que nos héros vainqueurs au temple de mémoire 
Parent de leurs lauriers Tautel de la victoire ; 
Qu'ils y gravent leurs noms pour l'immortalité. » 

L*Acadëmie invite l'auteur du N.' 3 à châtier 
plus sévèrement son !style ; elle l'invite aussi à se 
défier des réminiscences. C'est avec peine qu'elle 
a retrouvé dans la Prise d'Alger des vers qu^on 
admire dans le beau cantique d'Isàfe, si bien tra- 
duit par Louis Racine. L'auteur aura cru sans 
doute ne faire qu'imiter ; mais on n'imite pas 
le sublime. 
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Le poème dti N.* 9 offre plus de beautés que 
Tode du N.' 3 , tnàîs il offre aussi de plus grands 
défauts. Une citation suffira pour indiquer à l'au- 
teur des Français sur tAtlas^ et ce que TAcadé- 
mie approuve et ce qu'elle blâme dabs son ou- 
vrage. Le poète peint ainsi rapproche et Fattaque : 

« Le jour brille et déjà Tintrépide colonne 
» Sur le penchant dés monts s'agite et s'échelonne : 
> £n tète , on voit bondir nos légers voltigeurs 9 
» Emprisonnant la mort dans leurs tubes vengeurs; 

• Plus bas , les grenadiers , d'un regard impassible » 
» Mesurent de l'Atlas la cime inaccessible ; 

9 Les superbes lanciers 9 les chasseurs belliqueux , 

» Arrondissent les pas de leurs coursiers fougueux 9 

» 

• Tout à coup l'éclair bflUe , et , de son lit de poudre ^ 

• S'élance le trépas sur l'aile de la foudre , 

» Le rapide boulet , qui s'avance en sifïlant , 
» Dans les rangs des Français creuse un chemin sanglant; 
n Un long réseau de fer les couvre et les décime , 
» Et le roc bondissant roule de cime en citne. » 

Ce tableau, les six derniers vers surtout, mé- 
ritènt dès ëlèges ; les couleurs sont vraies , lés liha- 
ges 'vives et frappantes , les expressions heureuse- 
ment choisies. Fàut-il qu'à côtié du bien ôe pré-* 
seiitent le iléologiisnie et le bizarre ? 

« Nos soldats vont gravir le rapide chemin... . 
» Toiit à boiip arrêté sur le plateau voisin , 
» Uii visage sublime à leurs yeux se dessine : 

• L'air pensif et les bras croisés sur ta poitrine , 
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» Il contemple Tannée ; un pâle vêtement 
> Sur son habit guerrier flotte négligenmient^ 

Un visage arrêté sur un plateau ! Un visage, les 
bras croisés sur la poitrine. On est malheureusement 
forcé de Ten tendre ainsi , puisqu'il n'y a aucuu 
nom , dans ce qui précède , auquel on puisse rap- 
porter : il contemple l'armée^ 

Le n/ 9 offre d'autres bizarreries , mais il offre 
aiissi d'autres beautés. L'Académie ne peut que 
blâmer les premières et applaudir aux autres. 

Restent quatre concurrens , les N."* lo, 7, 8, 
et 6 : ils l'emportent sur leurs rivaux , mais à des 
degrés différens. 

Le N." 10, dont l'auteur a choisi pour épigra- 
phe ces deux vers de Boileau ; 

« .... Pour nous charmer la tragédie en pleurs, 
D'Œdipe tout sanglant fit parler les douleurs , » 

n'est que la traduction d'une partie de l'Œdipe- 
Roi , par Sophocle ; mais une traduction fidèle » 
écrite en général avec sagesse et pureté. Le plus 
grand reproche qu'on puisse lui adresser, c'est 
de ne pas présenter un tout ; chose que l'auteur 
eût évitée en traduisait aussi le dialogue dans le-< 
quel Gréon rend compté de la mission dont il 
avait été chargé par OEdipe. Alors l'acte n'étant 
plus mutilé aurait conservé tout son intérêt. 

La Mort d'Arthur de Bretagne ou le Prisonnier 
d^ la Tour de Rouen ^ titre que porte le N.* 7, sous 
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ce mot emprunté de Virgile flos succisus airatrôj 
est un sujet historique ^ traité avec une touchante 
sensibilité; la correction du style, le choix judi-* 
cieux des pensées et des images , rachètent de très 
rares négligences pareilles à ce vers : 

Et dans mes heureux jours, si, dans plus d'un tournoi, 
De nobles chevaliers ont combattu pour moi 

et un petit nombre de prosaïsmes , moins frap- 
pans , pourtant , que celui-ci : 

...i é et Tonde qui s'enfuit 

Semble prendre une voix , afin de le maudire. 

Ajoutons qu'on peut reprocher au N.* 7 quel-^ 
ques longueurs , et nous aurons épuisé tout ce 
que la critique peut reprendre dans cette compo- 
sition. Quelques vers vont justifier Ce que noUs 
avons dit du style. L'auteur débute ainsi : 

a II est nuit : voici Theure 011 les preux chevaliers 

m Errent, ^li soupirant^ sous les hautes tourelles, 

B Et changeant pour un luth la lance des guerriers , 

> Vont célébrant Tamour, les tournois et leurs belles. 

B Aucun bruit ne se mêle à leurs chants amoureux , 

» Et seule , carressant une rive fleurie , 

B La Seine , en promenant ses flots majestueux , 

» Éveille les échos de Tantique Neustrie. 

» Mais les pensers du crime ont attristé ses bords^ 

» Près de Rouen s'élève une tour solitaire , 

B Colosse menaçant dont le front séculaire 

B Des humains et du temps a lassé les efforts. 

» La foudre a sillonné sa gothique structure ; 
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» A peine du soleil un rayon sans chaleur 

» Pénètre quelquefois dans ce séjour d^horreuf < 

B Là y gémît séparé de toute la nature 9 

B Un prince infortuné, dépouillé de ses droits, 

B Le jeune et bel Arthur, issu du sang des rois. 

» Sur son front brille encor la grâce de Teniance, 

» £t déjà cependant sous Tétendard de France , 

B Déjà nos preux Tont vu s^élancer aux combats. 

B Heureux , si la fortune eût secondé son bras ! 

Le crime se consomme ; Fimpitoyable Jean- 
Sans-Terre précipite dans la Seine le corps de sa 
victime. L'épouse d* Arthur est sur la rive. Le 
poète termine ainsi son récit : 

« Et toi , 011e des rois , amante infortunée , 

B Qu'attends*tu sur ces bords ? Il n'est plus d'hyménée. 

» Le bonheur qui te fuit ne doit plus revenir , 

» Un barbare a détruit ton royal avenir. 

» Vainement ton amour veut s'abuser encore , 

B Fuis ; n'attends pas ici le retour de l'aurore. 

B II o'es.t plus qu'un espoir pour ton cœur affligé. 

B Le sang de toa époux un jour sera vengé. 

» Le« chan^ du troub^diour dii^ont à ^ Neu^tici^ 

B Lç crime de l'AngUiis, les larfaes. de lilarie; 

B Et dans les vie\ix castels, de touchante!» beautés. 

» Pleureront au récit de tant de c];^|aut^. 

j> Contraint d'abandonner l'orgueil du diadème , 

» L'assassin , odieux à son peuple , à lui-même , 

» Tr^fai par ses flatteurs , errant , désespiévé , 

B Portera dans l'exil un. front déshonoré. 

B Les Anglais lui rendront, r^ii^t de sa mioère, 

B Le surnom malheureux qu'il reçut de son père. 

B Déjà dans l'avenir son jour £sital a lui , 

B Et tout le sang d'Arthur est retombé sur lui. b 
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îiC N/ 8 a pour épigraphe : L'alte non tèfhô 

« 

( jàlfîeri), et pour titre 2 Le /^ Décembre 1642^ 
ou la Mort du cardinal de Richelieu , scène histo-* 
rique. Voici en peu de mots le plan de cette con- 
ception dramatique. 

La scène est au palais-<;ardinal ; Richelieu est 
étendu sur une chaise longue ; auprès de lui son 
médecin ; à quelque distance un page , et dans 
l'embraâure des croisées plusieurs grands de la 
cour 9 parmi lesquels se trouve Tabbé Mazarin. 
Richelieu n'a plus qu'une heure à vivre ; son mé- 
decin lui-même Vient de le lui déclarer. Alors il 
envoie supplier le Roi de lui accorder un der- 
nier entretien ; puis ^ d'un signe , il invite Mazarin 
à s'approcher. Le cardinal qui voit dans Mazarin 
son successeur^ lui donne pour conseil et pour 
leçon l'exemple de» sa vie : le tableau qu'il en tk*ace 
est d'une couleur énerjgique-et sombre. Dans un 
cadre très tes^^ré^ il n onâet rien de ce qui peut 
donner une !id45e, vraie. de son ariie forte ^ bpiuiâ* 
tre, inflexible; de jsa lutté contre les grands, et 
deâ obstacles dont il. eut à triompher pour s'éle-' 
ver au-dessus même de son maître. A l'entendre , 
il n'a eu qu'un but , celui d'ouvrir au peuple le 
chemin de la liberté. Son. dernier vœu , sa der- 
nière espérance , c'est que bientôt le flot popu- 
laire engloutisse les débri» du trône. Le cardinal 
finit par léguer l'achèvement de son ouvrage à 
Mazarin. Celui-ci accepte. En ce moment, te 

9 
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Roi entre. Richelieu veut lui donner un dernier 
conseil, sans doute , de confier le ministère à. 
Mazarin ; mais en faisant sentir au Monarque 
qu'il a besoin d'un guide et d'un appui » il 
blesse Torgueil royal, et la scène s'achève sans 
que Richelieu ait développé sa pensée. Le dia- 
logue est d'ailleurs interrompu par un chant 
que l'auteur a exhumé de la muse populaire. Ce 
sont les clameurs d'une populace qui demande 
Richelieu pour le pendre. La cour est stupéfaite ; 
le cardinal seul sourit et lègue une partie de ses 
biens à ce bon peuple qui voudrait le mettre en 
pièces. Il meurt , et; la pièce finit par des cris de 
vive le Roi I 

Le Richelieu de cette scène historique ne res*« 
semble peut-être pas entièrement au Ri<ihelieu 
de l'histoire. On pourra ■ contester à l'auteur , 
qu'^i .détruisant l'anarchie féodak^ le cardinal 
ait vraiment cru tratailier. au profit de la liberté 
de tous et non du pouvoir d'un '9euL 

Mais , en raisonnant dàtaus la supposit£cm établie , 
comment se fait-il que voulant la chute du de^ 
potisme, ce même Richdieu ae vante à Ma2al^ia 
d'avoir écrasé la réfbrikie i > 

« C et liydré renaissant, 

» Horrible enfantettient de Tcsprit politique , 

» Qui , plus tatd , brisera le poovoîf despotique P » 

Outre cette contradiction , nous devons repro- 
cher à l'auteur Tubage qu'il a fait dé cette dégoû* 
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tante chanBon , empruntée à la muse populaire. Ce 
malheiuneux emprunt , le défaut d'unité que nous 
avons remarqué dans le langage de Richelieu , et 
quelques incorrections échappées au poète, telles 
que saper les grands... . ou se gorger des lambeaux 
du pouvoir^ voilà ce que le goût doit reprendre 
dans une pièce , d ailleurs très ctstimable sous le 
rapport du style. iPour en juger, Usoas quelques 
vers. Au sujet des efforts qae les ennemis de 
Richelieu faisaient contre lui , il dit : 

c Le serpent n'atteint pas l'aigle au plus haut des cîeux , 

B Je les ai vus ftouillafit m^pn nom de leurs blasphèmes , 

» Vomissant oontne moi d'boiuribles ana thèmes, 

» Impuissans se dresser pour «ne déchirer tous t 

» Et moi , je m'élevais riant de leur icourroux. 

9 Pourtant quelques rivaux dignes de ma vengeance , 

> Tombaient sur l'échafaud : condamnant au silence 

> Ces voix d'audacieux pintes à m'accciser , 

» Je connaissais le peuple^ on pouvait l'abiiser. 
» Je suivis pas à pas la révolte citoîssante ; 
1» J'arrêtai , j'éteignis cette flamme naissante. 
» La mort me répondit des plus séditieux : 

> Les autres, tourbe \ile, obscurs ambitieux, 
» Par des aoumissions achetèrent leur vie ; 

D Préférant à la xxiotX une lâche infamie , 

» Us vendirent leur zèle et leur fidélité 

» Au prix d'un cordon rouge et d'une dignité. 

» J'en ai quelque regret, j'ai trop souvent fait grâce ; 

» Ma clémence par fois enhardit leur audace. 

» Oui ; le glaive est plus sûr , Mazarin : croyez-moi , 

9 Mieux vaut faire trembler que de trembler pour soi. 
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» Peut^tre on vous a dît que je fus sanguinaire ; 

» Mais le ciel au grand homn^e a soumis le vulgaire ^ . 

» Qu'importe un homme obsciir ? Dans le corps des étafB. 

» Le génie est la tête et le peuple est le bras. 

» Machinal instrument à nos ordres docile , 

» On le pousse ; il agit. Il suit , troupeau servile ; 

> Il s'élance au hasard , latte , combat et meurt : 

1 Qu'imp Tle ?... L'avenir ne voit que le vainqueur, 
» Et ne distingue plus sur ce soleil de gloire 
» Les nuages épars qu'a chassés la victoire. 

MAZAHIIff. 

» O grand homme ! grand homme ! 

Richelieu. 

» Abbé , parlez plus bas ; 
» Ceux qui m'ont méconnu ne vous comprendraient pas« 

> Ils n^ont vu tous en moi qu'un tyran sanguinaire ^ 
1 Un despote , un bourreau , le fléau de la terre ; 

» Insensés !.... Ils n'ont vu que le glaive en mes mains. 
» Mais mon but, ma pensée et mes puîssans desseins , 
» Tout , jusqu'à ma grandeur , fut pour eux un problème^ 
9 J'enveloppai l'Europe en im vaste système , 
» Autour d'elle étendu comme un réseau d'acier ; 

> Je courbai sous mon bras le monde tout entier; 

> Et l'Europe étonnée aujourd'hui se demande 

9 De quel droit , à quel titre , un seul homme commande . 

» De quel droit ! ! J'en appelle à la postérité. 

» Oui : J'avilis le Roi, je le sais; j'ai porté 

9 Un grand coup au pouvoir; mais faut-il qu'on se plaigne? 

» Si j'abaissai le Roi, j'ai relevé son règne. 

1 Devant les pas du peuple un chemin est ouvert ; 

9 Au bout, la liberté !... Ma volonté de fer 

9 Trente ans a poursuivi ce dessein téméraire ; 

9 Si le trône aujourd'hui s'élève solitaire > 
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: » J*ai sapé tous les grands qui lui servaient d'appui , 

» J'ai brisé les remparts bâtis autour de lui. 

» Vieux monument placé sur les bords d'un abime , 

» Le trône élève encor son orgueilleuse «ime; 

» Mais vienne un bras terrible , un sceptre tout puissant ^ 

B Trop pesant pour ce trône , incertain et penchant ^ 

B Ebranlé dans sa base , on le verra , j'espère , 

» Crouler rapidement; et le Qot populaire 

» Bouillonnant tout autour de ses restes flétris , 

B Engloutira bientôt ces antiques débris. 

» Voilà mon dernier vœu , ma dernière espérance ; 

» Vous m'ave2 entendu; je vous lègue la France. 

B De marcher sur ma trace , ami , promettez-moi. 

» Je vous le jure, » 

Le N.* 6 , intitulé : La Veille de la Saint-Justin, 
Légende du 1 5. "*" siècle j porte pour épigraphe : 
In tenui labor. Un jeune enfant , confié aux soins 
de dame Alice , effeuillait des roses au bord de la 
Loire , et s'amusait à voir flotter ces légers débris : 
malheureusement dame Alice le perd un instant 
de vue , Tenfant glisse , tombe dans le fleuve et 
se noie. C'était la veille de la St. -Justin. Tel est 
en peu de mots le fonds d'un récit que l'auteur 
a mis dans la bouche même de Tinconsolable dame 
Alice , à qui l'anniversaire du funeste jour vient 
rappeler son imprévoyance et la mort de l'enfant.. 
Ce fonds est sans doute bien peu de chose , et le 
poète a eu raison de prendre pour épigraphe ; 
In tenui labor. Mais la manière dont il a traité 
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M. Raimotid Factre , médecin militaire , à Stras^ 
bourg , auteur d'un ouvrage sur TEspagne. 

Elle a inscrit dans le nombre de ses membres 
correspondans agricoles , M. Guiixon ^ médecin à 
Rauzaii , près Libourne , auteur de plusieurs mé* 
moires sur lagriculture, 

La mort nous a enlevé plusieurs collègues dont 
le Souvenir nous sera toujours cher. 

M, CouRTADE, littérateur distingué, plein de 
goût et d érudition , fut d'abord membre résidant 
de l'Académie. Devenu membre honoraire , il fiit 
privé d'assister à ses séances par suite d'une sur- 
dité qui fut l'annonce d'une maladie plus grave 
dont il mourut dans le mois de Mars i85o. 

M. de Saincric a été invité à vous présenter une 
notice nécrologique sur ce collègue estimable. 

M. Lacour doit également vous parler des qua-^ 
lités et des talens de M. Augustin Roger, ama- 
teur de peinture et de mi^^ique , qui fut dans le 
principe membre résidant et ensuite membre ho» 
noraire. 11 mourut le 2 Août i83o. 

M. BuHAN, membre honoraire de F Académie, 
avocat d'un grand mérite, dont la vie toute en-* 
tière fut consacrée aux devoirs de sa profession 
ou à l'exercice des fonctions qui lui furent cp;i- 
fîées, mourut le 28 Décembre i85o. M. Darrieux 
doit vous rappeler dans cette séance quels furent 
les travaux de M. Buhan pendant sa longue car« 
rière traversée au milieu des plus grands événe- 
menS de notre époque. 
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M. Ponce , littérateur , à Paris , avait été reçu 
membre correspondant depuis peu d'années» Ses. 
travaux dans les arts et en littérature lui don*^ 
nèrent des droits à ce titre , qu'il ambitionna étant 
plus qu'octogénaire. Il mourut le 21 Mars i83i. 

Tout récemment , l'Académie a fait une autre 
perte bien sensible dans la personne de M. Hercule 
de Rabard ) enlevé jeune encore à sa famille et 
à ses nombreux amis. Son amoiir pour les scien- 
ces naturelles qu'il cultivait sans autre ambition 
que celle d'être utile ; ses lumières en agriculture , 
justifiées par les améliorations qu'il avait opérées 
dans son domaine à St.-Denis-de-Piles ; l'heureuse 
influence de ses exemples dans le canton qu'il 
habitait; ses qualités privées et son excellent es- 
prit avaient déterminé l'Académie à lui conférer 
le titre de correspondant agricole» C'était une ac- 
quisition précieuse ; elle nous est ravie au mo- 
ment même où nous fondions , sur nos relations 
avec lui , les plus douces espérances» Il mourut 
dans le mois d'Avril i83i. 
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Xj'ACADiMiE proppsa en 1826, pour sujet d'un 
prix , la réduction d'ui^ Manuipi. d'Agriculture ap- 
proprié au département de la Gironde. Ce prix 
devait être adjugé e|i 18:39. Un seul inémoire fut • 
adressé à l'Académie ; il ue remplit point ses in- 
tentions. La nécessité et l'importi^nce d'nn tel 
ouvrage l'engagèrept à proposer de npuyeau le 
même sujet ppur le concours de iS3i, Elle a 
reçu , comme la frejpçi^ère fois , un seul mémoire ^ 
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portant pour épigraphe cette phrase de Michel 
Montaigne : Je n'enseigné points je raconte, L'au-- 
teur qui parait être le même que celui du mé-' 
moire de 1829, s'est encore trompé dans le plant 
et Texécution de son travail. On le répète : c'est 
un Manuel d'Agriculture que l'Académie demanr 
liait et non u|i ouvrage scientifique. 

L'auteur a mis , il est vrai , un peu plus de 
précision dans sa rédaction ; il a supprimé quel- 
ques citations; il a été moins prolixe dans Tex- 
position. des principes, qu'il a présentés d'une 
manière plus spéculative que pratique ; mais il 
s'est encore trop livré à un luxe d'érudition com- 
plètement inutile ; il a conservé une partie de 
ses erreurs et il n'a pas réparé toutes ses omis-^ 
sions. Ainsi , ce que cet ouvr£tge contient de bon 
est superflu et sans avantage pour le but proposée 
L'Académie n'a pu adjuger le prix; mais elle 
renouvelle la mention honorale qu'elle avait dé** 
cernée en 1829. Elle retire ce sujet du concours 
pour le reproduire dans un autre temps. 

L'Académie désire faire l'essai d'un nouveau 
mode de concours en agriculture, dans l'espoir 
que l'exécution de ce plan la conduira à des ré- 
^ultats positifs plus avantageux. Persuadée que 
pour être aussi utile que possible à l'agriculture 
dans ce département , U est d'abord indispensa - 
ble de connaître à fond et par canton toutes les 
cultures admises dans nos divers arrondissemens^ 
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le mode local de chacune d'elles , ses avantages ^ 
ses désavantages , ses frais , ses produits , TAca-* 
demie a rédigé des questions dont la solution 
peut la conduire au but qu'elle se propose. Ces 
questions simples, claires et précises, n'exigent 
que des réponses laconiques et exactes, L'Aca- 
démie demande des faits et des calculs. Elle pro- 
pose un prix de 200 fr. à décerner, dans sa séance 
publique prochaine , au cultivatem* qui , pour 
son canton , aura répondu , de la manière la plus 
satisfaisante , à une des séries des questions pro-« 
posées. Les cultivateurs qui désireront concourir , 
trouveront , dans le mois de Septembre , au se- 
crétariat de l'Académie, les séries de questions 
imprimées, et un modèle de réponses. 

s. II. 

L'Académie avait proposé un prix sur la re- 
cherche des meilleurs faluns dans le .département 
de la Gironde. Ce prix devait être décerné dans 
cette séance publique. Aucun travail n'a été en- 
voyé sur cette matière. De semblables recherches 
étant utiles pour l'agriculture du département, 
l'Académie proroge le concours, et présente Isi 
question de la manière suivante : 

» Rechercher par des fouilles, dans l'étendue 

> du département de la Gironde , les gisemens 
» de faluns; constater par des expériences exac* 

> tes , leurs propriétés fertilisantes , comparatif 
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# tisment â celles des difiiârentes espèces de fa-* 
B mier , et indiquer les proportions dans les^ 
» quelles il convient de les employer pour amé« 
» liorer, soit les terres à blé, soit les prairiep 

• naturelles et artifikûelles. » 

Le prix sera' une médaille d'or de la valeur 
de 5oo fr» Il sera décerné dans la séance publi*- 
que de i833. 

S- III. 

L'Académie avait proposé , pour sujet d'uu prii^ 
qui devait être décerné dans I4 séaqce publique 
de i83i , la question suivante : Indiquer un moyen 
nouveau pour détruire un ou plusieurs instctes le$ 
plus nuisibles aiuç végétaux cultivés dans le 4^parf 
tentent de la Gironde. Les concurrens devaient 
constater , par des expériences , Tcfficacité du 
moyen proposé, et donner les caractères positifs 
t% la synonymie des insectes dont ils auraient 
fait mention. L'Âcadémifs n'ayant reçu aucim 
travail sur cette question, la reproduit dans la 
même forme pour le cpnponrs de i83â. Le prix 
jpst d& la valeur de 200 fr. 

s- IV. 

L'Académie ne put décerner, dans sa séance 
publique , de 1 33o 9 les médailles destinées à rér 
compenser le zèle des foncttonnaîres puMiP^ qui 
avaient le pl^s contribué à l'amélioration d^s cher 
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tnihs vicinatiit datis le départetneht de la Girondef.* 
Elle annonça qu'elle était dans Tobligatioti de 
renvoyer cette distribution à Tannée prochaine > 
et qu'elle espérait pouvoir décernei^ deux prix 
par arrondissement* Ses intentions n'ont pu être 
entièlrëment exécutées par l'effet des circonstances; 
éependânt^ ayant reçu de l'Administration les 
dbcUmens nécessairei^ pour établir son jugement^ 
rAcadémie est satisfaite de pouvoir suivre ses pre-» 
miei^s usages. En conséquence, elle décerne le» 
six ttiédailles destinées aut améliorations des cbe-' 
mins vidnaux faites en i83ox 

A M. JoTEux , maire de Bouillaô , arrondisse-^ 

ment de Bordeaux; 
A M* Jouhaneau-Larecnère , maire de Pinetill , 

arrondissement de Libourne; 
A Mé GhAmboR) maire de Gauriae, attondlsse-^ 

ment de Blaye ; 
A M^ Dumas f Jean ) ^ maire de PellégrUe ^ ar^ 

rohdissement de la Réole ; 
A M. Rei^oul y tnaire de Grignbls ^ arrondisse^ 

ment de Bazas; 
A M. Gréteau j maire de Queyrac , arrondisse-^ 

ment de Lesparre^ 

Elle se fait un devoir de signaler comme ayant 
ded droits à une mention honorable : 

M. CouRAu ( Laurent ) , commissaire de l'Ad- 
ministration pour les travaux qui se font sur 
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la routé de St. André-de-Gubzac à Guitres, ar-* 
rondissement de Bordeaux; 

MM. DupuY ^ maire de Goutras , et Gautisr , 
maire d'Espiet, arrondissement de Libourne; 

MM. Gellibert, maire dé Bourg, etDESPAGNET^ 
maire de Tauriac, arrondissement de Blaye. 

C'est avec peu de fonds et avec de grandes 
difficultés que les administrations locales sont 
parvenues à opérer des améliorations que les 
circonstances n'ont point favorisées. L'Académie ^ 
espérant que les résultats des travaux seront plus 
considérables Tannée prochaine , se propose de 
décerner de semblables récompenses pour des 
améliorations analogues, dans sa séance publi- 
que de i832. 

§. V. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour 
sujet d'un prix de la valeur de 3oo fr. , qui sera 
décerné dans la séance publique de 1 833 , la 
question suivante 2 Faire connaître à l'Académie 
une plantation de Chêne^Liége de 3,000 pieds au 
moins , provenant de semis ^ faite dans le départe-- 
ment de la Gironde. 

S- VI. 

L'Académie présenta au concours pour i83i , 
d'après les intentions d'un anonyme , la question 
suivante : 

< Quelles seraient les lois, les institutions et 
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» eh général quels seraient les moyens lés plus 
» propres à prévenir la misère et à diminuer 
» pour les pauvres la nécessité de recourir à Tas- 
» sistance publique. » 

L'Académie n*a reçu aucun mémoire ; cepen^- 
dant elle désire que les intentions de l'anonyme 
qui a donné les fonds pour le prix , soient rem- 
plies ; en conséquence^ elle met de nouveau au con- 
cours cette même question pour l'année 1.833. Le 
prix est une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

$. VIL 

il* Académie avait proposé pour le concours 
àe i83i , la question suivante: 

« Déterminer par des essais , présentant des 
1» résultats décisifs , quel est le mélange des fontes 
* françaises et notamment dé celles du t'érigord et 
» des Landes , qui produirait une fonte de seconde 
» fusion , propre à être limée , forée et alésée. » 

Elle a reçu un seul ménioire qui porte pour 
épigraphe : 

tt Quelquefois du bon or je sépare le faux. » 

, ( Bbil. y art. poét. ) 

L'auteur n'a point rempli les intentions de 
l'Académie. Il s'est plus occupé de l'analyse des 
mines de fer et des fontes grises du Périgord et 
des Landes , que de l'objet spécial de la ques- 
tion. Ces analyses laissent beaucoup à désirer ^ 
quoique formant la majeure partie dii mémoire 

u 



datit le reste est consacré à Texposilkm de éevoL 
essais seulement de mélange de fontes , faits 
d'après le même procédé , avec le méipe appareil , 
et ne variant seulement que sur les deux quanti- 
tés de fontes mélangées. Ces essais ont été feits 
en petit , et n'ont pas été assez variés pour pré- 
senter des données et des résultats décisifs. En 
conséquence, l'Académie ne peut adjuger le prix^ 
et retire la question du concours. 

S- viii. 

L'Académie rappelle qu^elle a demandé pour 
le concours de i832 : 

1.* D'avoir fait dans le département de la Gi- 
ronde de nombreuses applications des procédés 
fournis par la sciencfs expérimentale , et ayant 
pour but d'obtenir un plus grand degré de sa- 
lubrité dans les édifices publics et les habitations 
particulières. Tels seraient : une construction 
mieux entendue des cheminées et de leurs tuyaux 
ascendans ; l'application des moyens de venti- 
lation , soit pour tempérer l'extrême chaleur, et 
renouveler l'air dans les lieux de réunion, soit 
enfin pour l'assainissement des fosses d'aisance. 
Le prix est de la valeur de 200 fr. 

3.* D'exposer le mode d'administration suivi 
dans les principales villes de TEurope, pour pré- 
venir et éteindre les incendies ; d'indiquer les pré- 
cautions apportées dans la construction des mai- 
sons et des cheminées y les mesures de police ob^ 
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servées, le mode d'organisatioii de» compragmes 
de pompierd , le tnécanisme des pompes , des* 
échelles et autres moyens mis en œuvre; de dis- 
cuter arec soin les avantages et les tÉiconvémens 
du système daûs chacpe ville ; 

De placer en palrallèle les tableaut des com- 
pagnies qui se chargent ée l'assurance des édi* 
fices; de ccAitpàrer entre euat les statuts de ees' 
sociétés, les clmnces fayorables ou nuisthies Cfullff 
présentent attx intéressés ; 

Enfin , d' examiner l'influence que chaque sys- 
tème d'administration du chaque mode d'assu*^^ 
rlance petit avoir sur la sûreté pubKque, sur le 
caractère et les moeurs de la population. 

Le prix pour la solution de toute la question 
sera de la valeur de 600 fr. L'Académie aiecordera 
des récompenses aux concurrens qui , sans traiter 
toute la question, en résoudront une ou plu- 
sieurs parties. 

§. IX. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix 
âdéiberner daiis Cette séance, la qtiestion suivante : 

c Q^uels sont les avantages et les incohvétiien» 
» respectifs des enduits , feutres et métaux , par*^ 
» ticulîèrement du" cufivre et du zinc , employée 
»' au doublage des navires? Quel est le degi^é 
» cFutiltté des armatures d'après le mbde prou 
» posé par le chimiste Davy , et dans queb caaP 
* coUTÎent-ilr d'y avoir recours? » 
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L'Académie a reçu un mémoire , portant pour 
épigraphe : Sublatâ causât tollitur effectua. L'an-* 
teur, après avoir exposé les changemens qu'é-* 
prouve le bois plongé dans l'eau , donne ud 
aperçu des circonstances qui ont déterminé l'em-* 
ploi des enduits , des feutres et du doublage mé- 
tallique pour préserver les embarcations et les 
navires de l'action de l'eau. Il présente quelques-^ 
uns des motifs qui ont fait préférer le cuivre au 
fer et au zinc pour le doublage, et les phéno-. 
mènes de la pile voltaïque qui ont donné l'idée 
d'avoir recours aux armatures avec le zinc pour 
préserver le cuivre de Foxidation. L'auteur s'est 
borné à dire très succinctement ce que l'on savait ^ 
et il n'a résolu aucun des points de la question. 
P'après ces motifs , l'Académie n'a pu adjuger le 
prix. Elle remet le même sujet au concours. Le 
prix de la valeur de 5oo fr. sera décerné dans» 
}a séance publique de i833, 

S- X, 

L'Académie annonça dans ses derniers pro^ 
grammes qu'elle décernerait un prix de la valeur 
de 3oo fr. , dana sa séance publique de i832 : 

A celui des propriétaires ou des entrepreneurs 
de travaux qui aurait fait l'usage le plus fréquent, 
dans le département de la Gironde, de la sonde 
dite Artéhiçnne , pour découvrir des eaux ascen- 
dantes , et qui aurait transmis à l'Académie les 
faits principaux résultant de ses opérations. 
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Elle espère pouvoir faire connaître les résuU 
tats des travaux entrepris sur l'emploi de la sonde 
artésienne dans le département de la Gironde. 

§. XI. 

M. Brard a communiqué à FAcadémie une dé- 
couverte sur la fabrication du papier et du carton 
avec du bois ^pouri. Un brevet d'invention lui a 
été accordé pour ce motif. Il en a fait hommage 
à l'Académie et Ta autorisée à faire connaître les 
résultats de son travail. L'Académie a pensé que 
la meilleure manière de remplir les intentions gé- 
néreuses de M. Brard était de proposer un prix 
de la valeur de trois cents francs, qui serait dé^ 
cerné dans la séance publique de 1 832 : f ^u fabri- 
cant qui aura su , profitant des données fournies 
par M. Brard , utiliser dans le département de la 
Gironde cette précieuse découverte. Les concur^ 
rens constateront la somme des frais et la valeur 
des produits. Des échantillons de papier et de 
carton obtenus seront adressés à l'Académie. Elle 
nommera une commission qui se transportera au 
lieu de fabrique et jugera des procédés (i)- » 
■ • > \. 

Copie de la lettre de M. Brard. 

(i) J^'ai cherché pendant long-temps le moyen d'util 
User la quantité énorme de sapin pouri qui encombre 
nos forêts alpines, dans le double but de tirer partî 
d'une substance de non valeur^ d'introduire une no^« 
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§. xii. 

L'Académie a reçu pour le concours de poésie 
douze pièces de vers. Elles ont été inscrites sous 
les numéros suivans : 

N.* 1. ÉpUre d'an Miêantropej avec cette épi- 
graphe : 

Hdurenx qui, dans la paix secrète 
D'aae libre et sûre retraite, 
Vit ignoré, content de peu. 

( Grbsset j. 

velle matière première dans Tindustrie , et de créer , pour 
lliabitant des montagnes , une branche de commerce 
qui iie pourrait jamais loi échapper. 

Pendant ïnoa séjoifr en Sateîe , f*ai lente pkistetirs es- 
sais que je fus obligé d'abaudomuer en i8f5; mfats rap- 
pelé de nouveau dana les forêts de là Haute^Provenoe^ 
j'en suis revenu à mes anciennes idées , et j'ai continué , 
sur les montagnes de rEsterille, des essais que j'avais 
commencés quinze ans avant, au pied du Mont-Blanc. 

Frappé de la con texture filamenteuse du Bois de pin, 
piourf sur pied, et de sa parfaite ressemblance avec la 
pâte du papier commun ; encouragé par quelqfnes réSHl* 
tats grossiers à travers lesquels j'avais entrevu un eonh 
mencement de feutrage et de consolidation , je fus séduit 
par l'idée de donner une nouvelle existence et une cer* 
taine valeur à une substance qui , comme Te chiffon , 
semble avoir teoniné tous les services que nous, pouvons 
en véekunet. Je procédai donc plus en grand et avec 
plus de suke que je ne l'avais fait encore : je fis apporter 
» Jréjns une assess grande quantité de ces bois powris 
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M/ 2. Hectml de douze Fables ^ portiunt pour 
épigraphe : 

Le contd fait passer le précepte avec Iui< ( L. }« 

N.* 3. Une Ode sur la Prise d'Algerj avec cette 
épigraphe : 

Fuit CarthagOé 



de la montagne ( Pinus marttîma )« J*en fis enlever tous 
les nœuds et toutes les parties qui avaient résisté à la 
décomposition ; et cette fibre Kgneuse qui se laissait dé- 
chirer en lambeaux filamenteux fut jetée sous la meule 
d*un moulin à huile , et arrosée de manière à la réduire 
en bouillie claire ; je la fis égoutter dans des sacs , et je 
la pcnrtai dans cet état à la papeterie du sieur Ligîer, 
à Brignolle ( Var }. Là, cette pâte imparfaite fut jetée 
sous une batterie de maillets, et après quelques minu-^ 
tes seulement, on la versa dans une cuve di^oli Ton en 
tira, au moyen de formes ordinaires, environ 5oo feuilles 
d'un papier grisâtre susceptible de se lisser, sur lequel 
on pouvait écrbre quoiqu'il n^eût point été collé. 

Je portai ce papier à Marseille dans l'intention de le 
faire convertir en carton de diflBérentes épaisseurs. En fai- 
sant coller a, 4 9 6 et 10 feuilles de ce même papier les 
unes sur les autres^ j'obtins un carton tout aussi solide 
et tout aussi léger que celui dont on fait habituellement 
usage. J'en fis relier plusieurs livres , dont la couverture 
ne diffère en rren de celle de» autres. Enfin, le papier 
lui-même , dans toute son imperfection , fut essayé par 
les constructeurs qui le trouvèrent propre à remplacer le» 
papiers grossiers et goudronnés que l'on place sous le 
doublage de euivre ou de zinc. 

ÀFrivé à ce premier point je voulais porter toute mon 
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N.* 4- Stances sur l'Opinion ^ ayant pour épi- 
graphe : 

« L'on voudrait quelquefois ^ en politique^ con^ 
fondre V opinion générale et les partis^ la différence 
est extrême. » 

( Études moralds, politiques et littéraires, par M. Valéry ), 

attention sur la -confection du carton en pâte qui ni*eût 
offert beaucoup moins de difficultés que celle du papier , 
car je n'aurais pu y réussir qu'en employant les procé- 
dés et les appareils ordinaires é Or , tel n'était pas mon 
but, puisque je visais à la possibilité d'établir sur les 
montagnes, dans les forêts ou sur le bord des torrens, 
des ateliers ambulans analogues à ces petites distilleries 
nomades que l'on rencontre sur les montagnes embau-^ 
inées de la Provence, et dont les produits viennent se 
verser dans les grandes parfumeries de Grasse. C'est quel" 
que chose d'analogue à cela que l'aurais probablement 
établi, si mes fonctions ne m'eussent détourné pour la 
seconde fois de ces premiers essais , tar j'avais acquis 
la certitude que l'on pouvait préparer la pâte sans mail- 
lets et par simple ébuUition. Quant à la pression il n*eût 
pas été difficile d'en trouver le moyen au milieu des bois 
et des rochers. J'avais si peu de doute à cet égard, 
que j'ai voulu m'en assurer la priorité par un brevet de 
cinq ans que je possède^ mais dont je ne ferai proba-* 
blement jamais usage, puisqu'il faut être voisin des 
grandes montagnes des Alpes , des Pyrénées , de l'Au- 
vergne ou des Vosges, pour pouvoir y donner suite. J'avais 
songé , il est vrai , à utiliser toute espèce de bois pouri 
et même la sciure des scies à eau , les étançons de mine > 
çtc. Mais cCi n'était que tout à fait secondaire, et pour 
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N/ 5. Zia Conquête d'Alger^ Dithyrambe avec 
cette épigraphe s 

Ils n'ont fait que passer , il n'était déjà plus. 

N.* 6. La veille de la Saint-Justin; légende du 
i5."* siècle, avec cette épigraphe : 

In tenui iabor ... ( V. ), 

N.* 7. Arthur de Bretagne j ou le Prisonnier de 
la tour de Rouen ^ avec cette épigraphe : 

F les éuccisus aratro, ( V. ). 

> 

knéler à la pâte ordinaire y comme on y ajoute de l'ar- 
gile, des fades de faaWcot^, des orties, etc., etc., pour 
en augmenter le volutne et en diminuer la valeXir. 

«f'ajôutef, en faveur de l'emploi du bois pouri, qu'il 
n'a pas l'inûonvénient d'enlever un corps essentiel à 
l'agriculture comme la paille dont on fait aussi du pa- 
pier. Ici c'est une subsftance d^encôtnbrement qui n'est 
propre à rîeù , puisque l'humus qu'elle produit à la longue 
est entraîné pttr les tôri'ens dans les fleuves et de là dans 
la mer. 

J'ai la conscience que ce que je propose est bon , j'ai 
la preuve matérielle d'un premier succès , car je ne m'ef- 
fràîe pèkê de l'iiâpei'féotion des premiers produits ^ bien 
des arts sont partis de plus loin ^ et c'est pour que cette 
idée qui m'a coûté beaucoup de tèâipsf à réaliser ne' soit 
pas perdue pour tous , que je la dépose au sein de l'Aca- 
démie , comme dans Tun des grands saucluaires dés 
ftciéÉK^ et dés dre». 

Aux Mines d^Alois, le 12 Février i85o. 

P* BRARD, 

12 
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N/ 8. /> 4 Décembre 1642^ ou la Mort du 
cardinal de Richelieu j scène historique, avec cette 
épigraphe : 

Valte non temo, ( Alfieri ). 

N.* 9. Les Français sur l'Atlas^ atec cette épi- 
graphe : 

Quarante siècles vous regardent. 

( Proclamation de Jiktovion à Parmée d'Egypte ]. 

1\\* 10. Extrait d* une traduction de l' Œdipe-Roi 
de Sophocle^ avec cette épigraphe : 

... Pour nous charmer, la tragédie en pleurs , 
D'Œdipe tout sanglant ût parler les douleurs. 

( BoiL. , art. poét. ). 

N.' 11. U Avènement j avec cette épigraphe: 
Soyez Roi des Français et non de votre Cour. 

( Ghénier, Charles IX ). 

N.* 12. Quatre Odes traduites d'Horace^ ayant 

pour épigraphe : 

Làbor omnià vinclt ( V. ) (1). 

Sur ces douze pièces , l'Académie a été obligée ; 
d'après ses usages , de mettre hors de concours 
•le N.* 11 > intitulé : L'Avènement j parce que, 



(i) L'Académie a reçu trop tard pour .être admise au 
concours ( le 3 Juin ) une pièce de vers , intitulée : L'Er- 
reur et la Vérité y allégorie, avec cette épigraphe S Non licet 
omnibus ire Corinthum, 
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d'après l'aveu même de l'auteur, il a été pré^ 
sente à une société qui l'a couronné. Cinq au-> 
très pièces, les N/' i , 5, 4» i^ et 2, sont trop 
au-dessous de ce qu'on a droit d'attendre des con- 
currens pour les comparer avec leurs rivales. 
Les N."' 3 et 9 sont supérieurs aux N/' précé- 
dens; mais ils ne peuvent être mis sur la même 
ligne que les quatre autres N," 10, 7, 8 et 6. 

Le N.° 10, intitulé: Extrait d'une traduction 
de t'Œdipe-Roi de Sophocle est une traduction 
écrite, en général, avec sagesse et pureté, mais 
qui a le défaut de ne pas présenter un ensemble, 
et par cela même de perdre de son intérêt. 

Le N.° 7, Arthur de Bretagne ou le Prisonnier 
de la tour de Rouen j est un sujet historique, traité 
avec une touchante sensibilité. La correction du 
style et le choix judicieux des pensées et des 
images compensent un petit nombre de négli- 
gences , de prosaïsmes et de longueurs. 

Le N/ 8, la Mort du cardinal de Richelieu^ est 
une conception dramatique. La vi^ et les inten- 
tions de Richelieu de renverser la féodalité , d'a- 
bord en faveur du trône , et ensuite en faveur de 
la liberté du peuple , y sont décrites avec énergie 
dans un cadre très resserré. Le l^ichelieu de cette 
scène historique n'est peut-être pas tout à fait 
le Richelieu de l'histoire. On trouve ds^ns cette 
pièce très estimable, sous le rapport du style, 
un défaut d'unité, la citation dune misérable 
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cbaoson empruntée à la mu$e populaires et \m 
petit nombre dlDCorreotiops échappées au poète. 

Le N.* 6, intitulé ; La Vaille de la Saintrjqstin, 
légende du 15."* siècle, est le récit de la mort 
d'un enfant qui , en s'amusant avec des fleurs sur 
les bords de la Loire , tombe dans le fleuve et se 
noie. Cet enfant était confié à la dame qui fait ce 
récit le )our anniversaire de l'événement , qui est 
la veille de la Saint^Justin. Ce fonds est sans doute 
peu de chose ; mais Fauteui* en a tiré le plus grand 
parti ; il en a fait une jolie composition dramati- 
que p dans laquelle on trouve réunis à Texpression 
des sentimens les plus tendres , les idées , les 
mœurs et les préjugés de l'époque, peints avec 
toute la pureté , la^ simplicité et la naïveté de 
style que comporte ce genre de composition. 

D'après les conclusions de Is^ commission nom- 
mée pour Texamen des pièces qui viennent d'être 
mentionnées , l'Académie décide de décerner s 

1.* Le prix de poésie , consistant en une mé- 
daille d'or de la valeur de 200 fr. , à l'auteur du 
N.* 6, portant pour titre : La Veille de la Sainte 
Justin, légende du iB.""* siècle, et pour épigra- 
phe : In tenui Labor. (V). L'auteur est M. J. Marie* 
Maurice Bour&es, rue St. Jacques, n.^ iâ3, à 
Paris. 

2.** Une mention honorable aux auteurs des 
N.** 8 & 7. Le premier intitulé : Le 4 Décembre 
\&[\2 , ou la Mort du Cardinal de Richelieu , ayant 
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pour épigraphe : L'alte non temo, (Alf.) L'auteur 
est M. J. Marie-Màcbice Bourges , rue St.-Jac- 
que», n.* i25, à Paris (i). 

Le second ayant pour titre : Arthur de Bre^ 
tagne ou le Prisonnier de la Tour de Rouen , avec 
cette épigraphe : Flo$ iuccisus aratro. (V. ) L'au- 
teur est M."* ViCTORiNE Germillan , de Périgueux. 

3.* Dos éloges a l'auteur du N,"* lo , ayant pour 
titre : Extrait d*une traduction de l'Œdipe-Roi de 
Sophocle^ portant pour épigraphe : 

« Pour nous charmer, la tragédie en pleurs, 

D'Œdipe tout sanglant fit parler îes douleurs » . (B.)« 

L'auteur est M. Sauteroche aine , à Bordeaux. 

L'Académie décernera une Médaille d'or de la 
valeur de 200 fr, dans la séance publique de i83i , 
à l'auteur de la meilleure pièce de vers qui lui 
sera adressée. Le genre et le sujet sont au choix 
des auteurs. Les pièces ne devront pas contenir 
plus de deux cents vers , ni moins de cent çin-« 
quante. ' 

§. xin. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix 
d'histoire à décerner dans la séance publique de 
i83i : 

La mort tragique de Moneim et se$ suites déplo-^ 

^1) L'auteur de ces deux pièces a annoncé, dans une 
lettre de remerclment adressée à TAcadémie depuis sa 
séance publique 9 qu'il se nommait J. Marie «Maurice 
Bourges. 
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Tables. Elle avait manifesté le vœu que ce fmt hi&« 
torique fut traité d'une manière dramatique pro« 
pre à en développer les causes , les suites et la 
leçon la plus utile. L'Académie a reçu deux mé* 
moires. Le N."" i porte pour épigraphe cette 
phrase de Mçzeray : // leur donna une occasion 
de commettre un grand crime ; et le N.' 2 , ces 
mots de Montesquieu : L'histoire des monarchies 
est pleine des maux faits par les traitans. Ces deux 
mémoires sont de simples narrations qui n'ont 
point rempli les intentions de l'Académie. ïllle ne 
peut adjuger le prix. Elle retire ce sujet du con- 
cours. 

§. XIV. 

L'Académie décerne â M. Cazeaux , correspon- 
dant agricole , maire de Béliet , la médaille d'en- 
couragement destinée à l'agriculture , pour les 
réponses simples , claires et précises , faites sur 
les questions relatives aux troupeaux des Landes ; 

A M. Dépiot-Bachan , correspondant agricole , 
à Saucats, une mention honorable pour un tra- 
vail , arrivé trop tard au concours , sur les mêmes 
questions ; 

A M. DuPLAN , membre correspondant à Castel- 
Mauron , département de la Haute-Garonne , la 
médaille destinée aux observations météorologi- 
ques appliquées à l'agriculture, pour ses consi- 
dérations agronomiques sur l'action de l'hiver 
de 1829 à i83o| 
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A M. Bektët 9 coutelier à Bordeaux , la médaille 
destinée aux arts industriells ^ pour Tinventioii 
d'un échenilloir facile et léger ; 

A M. Sterling, artiste mécanicien à Bordeaux, 
la médaille réservée aux arts mécaniques, pour 
rinvention d'une machine propre à éprouver les 
chaînes de fer. 

§. XV. 

L'Académie décernera dans sa séance publique 
de i832, ainsi qu'elle Ta fait dans ses séances an-* 
térieures , des Médailles d'encouragement , aux 
Agriculteurs et aux Artistes qui lui auront com- 
muniqué des travaux utiles, ou qui auront formé 
des établissemens nouveaux à Bordeaux ou dans 
le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
aux recherches archéologiques et aux communi- 
cations qui lui seront faites d'objets d'arts , de 
médailles , d'inscriptions ou autres documens his- 
toriques , provenant de fouilles faites à Bordeaux 
ou dans les environs. 

Elle destine également des Médailles aux obser- 
vations météorologiques , et aux recherches qui 
ont pour objet de constater l'influence que l'at- 
mosphère , considérée dans ses divers états , exerce 
sur la végétation. 

Enfin , elle se propose d'encourager , soit par 
des médailles, soit par d'autres récompenses aca- 
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ilénliques, les commiiûications qui lui seront fai- 
tes par MM. les Négôcians , les Voyageurs , les 
Capitaines de navire , les Marins, leâ Constructeurs 
(le vaisseau:! , etc. , des faits qu'ils auront recueil- 
lis dans leurs voyages , ou deê observations qu'ils 
auront faites, et qui pourront aîotiter aux con- 
naissances acquises en histoire naturelle, ou aux 
progrès de la physique et de l'art de la navi- 
gation. 



CONDITIONS GÉNÉRALES. 



L 



rts ouvrages envoyéi» âu concours doivent porter 
une sentence et un billet cacheté reufermâiat cette 
même sentence , le nom de l'autétlf et êmt adresse. 

Les billets ne seront ouverts^ que loAque les 
ouvrages auront été jttgés digifte^ du prlt^ ou d'uflc 
récotupettse académique. 

Les concurre&s aux prix qui e^iigent des recher- 
ches locales ou la production des procés-teii>anix 
d'expérience , ainsi que les persotmeg qui veulent 
concourir pour des médailles d'encoufâgeffient , 
soot di^ensé» de Cette formalité. 

Les personnes de tous les^ psiys sont âdfioAsear â 
concourir , excepté les membre» ré^^idan^ de VACàr 
demie. 

Les concurrens sont prévenus qu^e ks^ méfiaoires 
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couronnés ne doivent pas être publiés comme 
tels par les auteurs , sans le consentement de 
l'Aôadémie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront 
point rendus aux auteurs; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies, en se faisant con- 
naître. 

Les mémoires écrits en français ou en latin , 
seront envoyés, franc de port, avant le i." Mars, 
au secrétariat - général de l'Académie , hôtel du 
Musée, rue St. -Dominique, n."" i. 
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ÉLOGE HISTORIQUE 



DE 



M." BUHAN. 



Par M/ DARRIEUX fils. 



B» 



Messieurs , 

Il semble qu'il est donné à certains hommes 
de naître avec un sentiment d'équité , avec un 
désir de justice qui président à leurs moindres 
pensées , et dirigent toutes leurs actions depuis 
rinstant où ils commencent à réfléchir jusqu'au 
moment où leurs facultés s'éteignent. Si , à ce 
premier besoin de Tame , ils réunissent la puis- 
sance de l'exemple et lés eflTorts de l'éducation, 
on ne tarde pas à les* voir se placer , moralement , 
en dehors du cercle étroit de la vie. Leurs habi- 
tudes j leurs goûts , leurs penchans ne sont plus 
le résidtat de l'imitation qui nous abuse mais de 
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la réflexion qui nous éclaire ; et cependant , loin 
de se séparer de la société qui les réclame, ils 
s'empressent d'y exercer , non la profession la plus 
favorisée de la fortune , mais celle qui multiplie 
les occasions d'être utile. 

Du nombre de ces hommes s'est rencontré M. 
Joseph-Michel-Marie-André Buhan , né à Bor- 
deaux en 1755; son père, M. Laurent Buhan, 
avocat au parlement de la même ville , successi- 
vement revétii d'honorables fonctions publiques, 
s'était fait remarquer par l'étendue et par la va- 
riété de ses connaissances. 

A même de prévoir et d'analyser les dispositions 
d'un fils qui , soit par les premières épreuves de 
son caractère , soit par la facile perception de son 
esprit, annonçait une ame constante dans ses des- 
seins et une imagination heureuse en pensée, il 
craignit d'étouffer ces précieux germes sous le 
niveau d'une éducation de collège , et dans le but 
de les développer sans contrainte comme sans li-< 
mites, il ajouta au bonheur d'être père , celui d'ê- 
tre le premier instituteur de son enfant. Il n'igno- 
rait point combien sont précieux, pour la patrie, 
les avantages de l'éducation publique et combien 
il est utile d'émousser les aspérités de certains 
caractères par le frottement , mais il savait aussi 
que les principes qui gouvernent l'intérêt général 
reçoivent des exceptions , et que c'est , sans doute , 
aux soins de la tendresse paternelle et à l'exacte 
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surveillance de Téducation domestique que les 
d'Aguesseau et les Malesherbes étaient redevables, 
non seulement de la profondeur de leur savoir, 
mais encore de cette pureté de mœurs qui ajoute 
tant d*éclat à leur célébrité. Ainsi , comme eux , 
M. Buhan fut élevé loin des collèges où la culture 
de l'esprit est parfois exclusive , et laisse trop 
long-temps le cœur oisif et à l'écart. Comme eux 
il prouva qu'une ame généreuse , féconde en ins-« 
pirations pour le bien, a besoin de se mettre en 
rapport avec ce qu'il y a de spéculatif dans la 
justice , pour mieux en saisir les principes , pour 
approfondir les motifs et faire une plus juste ap^ 
pliçation des dispositions légales. C'est donc éga-< 
lement à côté de son père , guidé par ses conseils , 
soutenu par son exemple , que M. Buhan , bien 
jeune, se livra à l'étude de la législation, et dé-* 
buta au barreau de Bordeaux à l'âge de 20 ans. 
A cet âge , où la plupart des hommes semblent 
n'avoir encore appris qu'à étudier, M. Buhan sq 
montra profond dans la connaissance du droit 
romain , de nos diverses coutumes , et prouva ^ 
par l'éclat d'un début , qui marqua sa place , pour 
l'avenir , qu'à l'étudç de la jurisprudence et des 
grandes théories du droit naturel et des gens , il 
avait réuni celle de la philosophie et de la litté-^ 
rature ancienne et moderne ; qu'il avait puisé 
chez les moralistes la connaissance du cœur hu-i 
main ; dans les écrits des orateurs , dans les chefs^ 
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tice de la vie , dans la force de Tâge , à 36 ans , 
la révolution , dont il avait étudié les causes éloi- 
gnées et prévu le funeste dénouement, se pré- 
senta à lui comme pour essayer ses passions , et 
voir si son naturel fléchirait devant la fortune. 
Cette commotion politique le trouvait en état de 
jouer un grand rôle dans les événemens qui al« 
laient étonner l'Europe avant d'ajouter à sa ci- 
vilisation. Il était présumable que Tun des hom- 
mes qui , dans la défense des intérêts privés ^ 
s'étaient montrés si supérieurs, s'empresserait de 
suivre la voie qui lui était frayée pour monter à 
la tribune publique^ digne théâtre d'une élo- 
quence faite pour commander aux masses , et 
pour concourir à la nouvelle organisation d'un 
état fatigué de vieillir dans l'enfance des pré- 
jugés , et sous le poids des abus inséparables 
d'un gouvernement absolu. Mais il n'en fut pas 
ainsi, et celui qui, jusqu'alors, n'avait été sé- 
duit que par la vérité vers laquelle est toujours 
conduit l'esprit préoccupé de l'étude des lois, 
crut devoir se renfermer dans le sanctuaire de la 
justice, objet de son culte, pour en conserver 
les débris , et laisser à ceux de ses collègues , 
dont l'ame n'était pas moins généreuse mais plus 
ardente , le soin de s'immortaliser par la défense 
des principes politiques auxquels ils n'hésitèrent 
pas de sacrifier leur existence pour nous léguer 
les fruits de leur dévouement. 
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Leur exemple ne put atteindre , en effet , celui 
qui , aus$i élevé dans ses vues que constant dans 
ses desseins « sut résister au. besoin dmnover; et 
si en 1789, élu à la fois membre de la munici-- 
pâli té et du directoire du district de Bordeaux , 
M. Euhan s'empressa d accepter cette double 
charge , c'est parce que , dans Tune ^ il trouvait 
Toccasion d être utile à ses concitoyens , en s*ef- 
forçant de garantir radminiidration d'une grande 
cité des empiétemens de Tanarchie , et que dans 
l'autre , il trouvait encore à feûre l'application de 
l'une des branches des connaissances acquises^ 
dans l'exercice de sa profession , ce qui ne pou- 
vait le détourner de son unique but, qui était 
de ne jamais se séparer du palais, auquel il vou-« 
lait app^urtenir ^ soit comme avocat , soit comme 
magistrat. 

Si cette conduite , tenue par un homme de 
bien , était considérée , par quelcpies personnes , 
comme une faiblesse ^ conune Fexpression de la 
timidité voisine de l'égoïsmê , parce que , à leurs 
yeux , dans une révolution proclamée au nom de 
la liberté, le patriotisme doit se montrer sans 
crainte pour conquérir , sans retard , les fruits 
d'une espérance sans bornes , ne peot-*on pas leur 
prouver. que, dans les orages qu'il a fallu tra*^ 
verser , le danger menaçait constamment , et n'a 
que trop souvent atteint l'hoimme qui s'élevait 
au-dessus des autres par sa place et se faisait re^ 

i4 
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pour conserver à la justice tout l'ascendaut de l'au- 
torité, sans y réunir le secourâ de la force qui 
n'est souvent que Tabus du pouvoir. Bien que 
cette tâche fût à la fois difficile et pénible , M. 
Buhan eut l'art de la remplir avec cette modéra- 
tion exempte de faiblesse qui annonce de la cons- 
tance dans l'énergie, comme dans l'impartialité 
d'un premier magistrat justement pénétré de l'im- 
portance de'ses fonctions. C'est alor», Messieurs, 
qu'il s'associa à vos travaux , et vous prouva qu'il 
considérait la culture des lettres comme la dis- 
traction la plus convenable à l'homme de palais , 
et surtout au magistrat chargé de la vindicte pu- 
blique , et dont la sensibilité s'altère dans la pour- 
suite du crime, si les ressources de la pensée ne 
viennent réveiller et entretenir eni lui les douces 
affections de l'ame. 

Peu d'années après , en 1 800 , et alors que Mi 
Buhan avait cessé depuis trois ans d'être com- 
missaire du Gouvernement , réélu par le Sénat â 
la place de conseiller à la Cour de cassation, il 
se vit coi^traint, à regret, de se soustraire à ce 
nouveau témoignage de confiatice ; mais des liens 
de famille et d'impérieux devoirs domestiques 
l'emportèrent sur les séductions d'un amour-pro- 
pre dégagé d'ambition. Néanmoins et bien qu'il 
arrive souvent dans Tordre administratif ou judi-* 
ciaire que le refus d'une feveur amène l'oubli, 
silencieuse disgrâce , il n'en fut pas ainsi pour M. 
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Buhan qui, aussitôt et le 7 Février )8o8, fut 
nommé commissaire du Gouvernement près le 
tribunal criminel de la Gironde , puis procureur 
impérial en la même cour où il remplit cette 
charge jusqu'au moment où , par suite de la nou- 
velle organisation de Tordre judiciaire établie 
en 1810, il fut du nombre des magistrats dont 
les fonctions cessèrent ; et loin d'en être contra- 
rié , il se disposait à rentrer dans la vie privée , 
lorsque le Ministre de la justice , fixé sur l'éten- 
due de ses connaissances, et se rappelant l'utile 
usage qu'il en avait fait à la Cour de cassation à 
l'époque de ses premiers travaux, s'empressa de 
lui donner la place de procureur général près 
la cour prévôtale des Douanes installée à Agen 
en 1 8 1 1 . 

Dans l'établissement de ces cours , M. Buhan 
voyait un des moyens employés par le Gouver- 
nement dans le double but d'assurer les revenus 
du trésor public , et de donner des encourage- 
mens à l'industrie française, en empêchant quç 
la fraude vînt paralyser nos fabriques par Tin** 
troduction secrète de certains produits étrangers. 
Et dans celte nouvelle fonction où la rigueur 
pouvait facilement prendre la place de la justice , 
M. Buhan sut encore tempérer la sévérité de son 
ministère par ces principes d'équité qu'il mettait 
au-dessus de tous les codes , et qu'il ne fit jamais 
fléchir devant aucune loi d'exception. 
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M. Buhan , écarté de la magistrature , se renferma 
dans son cabinet où il se replia sur son savoir, 
seule fortune à laquelle il attachait du prix , de 
même qu'il portait avec orgueil cette croix de la 
légion d'honneur , dont il fut décoré dès l'origine 
de cette institution , comme pour servir de mor- 
dèle au mérite digne d'une telle récompense. 

Après avoir long -temps contribué à conserver 
aux lois toute leur influence et à faire reposer 
l'ordre sur la justice , en ne confondant jamais 
le droit avec l'intérêt , M. Buhan limita son exis<- 
tence dans le cercle de sa famille , et ne vit d'au- 
tres étrangers que ceux qui venaient' auprès de 
lui réclamer le secours de ses lumières comme 
|urisconsulte. 

C'est ainsi que s'écoulèrent les quinze dernières 
années de la vie d^ cet ancien magistrat qui, 
loin de souffrir que sa retraite fût oisive , la livra 
toute entière au public pour la rendre encore 
plus utile. Pendant quinze ans*, non seulement 
consulté dans toutes les affaires où il y avait un 
doute à éclaircir et ime loi à interprêter , mais 
encore souvent pris pour juge, il parvenait à 
rapprocher et à concilier les parties lorsqu'elles 
n'étaient divisées que par l'intérêt , car il n'igno-r 
rait pas que l'amour-^propre seul repousse toute 
«transaction. 

A ce précieux témoignage de la confiance pu* 
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klique , M. Buhan réunissait l'estime de tous se^ 
confrères qui , deux fois , le nommèrent bâton-' 
nier de Tordre, et portèrent la délérence à son 
égard, jusqu'à exiger que le conseil de discipline 
se tint dans son cabinet, afin de ne pas contra-» 
rier l'habitude qu'il avait contractée de ne plu» 
sortir de chez lui- 

Cette vie sédentaire qui n'avait rien de contraint 
n'avait aussi rien de pénible , mais en séparant 
M. Buhan des distractions du monde , en le lais-^ 
sant tout entier à ses travaux , seul avec ses sou-' 
venirs, livré à ses sérieuses méditations, à ses 
études réfléchies , la force de sa pensée , l'activité 
de son imagination et la rectitude de son juge^ 
ment avaient laissé s'accumuler les années sans 
en éprouver la moindre altération. 

Il est vrai que pénétré de cette réflexion que 
l'intelligence s'affaiblit , s'use ou s'arrête en se 
renfermant dans un même cercle d'idées, il ne 
cessait d'exercer toutes ses facultés pour en con- 
server la puissance par le mouvement. Ses lectu-^ 
res ajoutaient constamment à ses connaissan-^ 
ces en absorbant ses loisirs. Tacite et Montai- 
gne étaient ses auteurs favoris. Le premier, dont 
il avait pénétré le génie et senti toutes les beau^ 
tés , retrempait son ame par la vigueur de ses 
tableaux, et avec le second il se croyait dans 
un cercle de savans , daiis une réunion de philo-» 
sophes qui causent avec abandon et échangent 
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leurs idées, sans prétentions comme sans amour* 
propre. 

La fidélité et, la richesse de la mémoire de M. 
Buhan où se pressaient avec ordre les éyénemens 
dont il avait été témoin , et qui par leur caractère 
et leur éclat , remportent sur l'histoire de tous 
les peuples, donnaient au récit du passé de sa 
Tie un intérêt si grand , augmenté par l'art de 
bien narrer , tjue les jeunes gens qu'il accueillait 
avec bienveillance recherchaient ses entretiens 
avec empressement. Son existeace solitaire l'invi- 
tait à saisir les occasions de raconter : tel est d'ail-* 
leurs le plaisir, si ce n'est la faiblesse , de Vhomme 
qui semble n'avoir vécu long-temps que pour ob- 
server davantage; et comme il s'énonçait avec une 
élégante facilité, mais sans recherches, qu'il ins^ 
truisait a son insu et ne fatiguait personne de son 
amour-propre, il commandait bientôt l'attention, 
on l'écoutait en oubliant les heures ; et si l'on nç 
pouvait se séparer de lui sans regret ^ on se fé* 
licitait toujours d'avoir été associé à ses pensées 
pour partager le fruit de sa longue expérience. 

i^était ainsi que M. Buhan, devenu étranger 
à tout ce qui avait trait à la politique, se diri^ 
geait, sans nul regret, vers la fin d'une carrière 
si bien remplie, lorsque, tout à coup, une ré- 
volution nouvelle , grande dans ses desseins , su- 
blime dans ses efforts, prompte dans ses effets, 
et se présentant comme le complément de la pre- 



miëre sans apporter aucun de ses désordres , vint 
l'arracher de son cabinet en le faisant rentrer , en- 
core une fois, dans la magistrature. Ngnimé conseil* 
1er à la cotir royale de Bordeaux, le i4 Octobre et 
installé le 8 Novembre 1 83o, il ne put prendre place 
au milieu de ses anciens collègues sans éprouver 
de$ émotions dont son ame avait perdu Thabi-- 
tude , et dont sa santé ne tarda pas à recevoir 
des atteintes ; car ^ peu de jours après , à la fia 
du mois de Novembre ^ il apprit qu'une ordon- 
nance du 2 5 le nommait président en la même 
cour , et il prévit ^ sans le dire , qu'il n en rem- 
plirait pas les fonctions. Il n'ajoutait , en effet ^ 
nul regret à ce pressentiment ; et si depuis les 
événemens de Juillet, au moment de quitter ce 
monde, il ne cessait de répiéter combien il était 
heureux d'avoir assez long-temps . vécu , on re- 
connaissait ^ sans peine , que dans son aversion 
pour l'arbitraire , dans son affection pour le nou- 
vel ordre de choses , il n'y avait nulle secrète per« 
sonnalité , nulle arrière -pensée d'intérêt , mais 
que dans ses vceux constans pour l'amélioration 
du sort de rhumanilé ^ sa ^bienveillante philan- 
tropie le portait à considérer la liberté comme 
la première condition de la vie intellectuelle, et 
comme le premier élément du bonheur de l'homme 
au sein de la .civilisation. De tels principes n'avaient 
rien d'étonnant de la part d'un savant juriscon- 
sulte , d'un ancien magistrat qui avait usé sa vie 
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à .faire régner la justice par robset^Wtion de toiiâ 
les devoirs comme par le respect de tous les droits^ 
Il n'ignorait point d'ailleurs que si tel est le but 
de la justice, la religion y tend également, et que 
ces deux moyens qui s'adressent, l'un à la con-* 
science comme la vertu, et l'autre à la raison comme 
la vérité, se prêtent un mutuel secours, puisque , 
si la loi, ne punit que ce que la religion n'a pu 
prévenir , la véritable force fie la législation écrite 
est celle que la morale lui donne> Par cette ana-> 
lyse de la puissance religieuse sur les divers co- 
des de la sagesse humaine, M. Buhan rattachait 
les conséquences à leurs vrais principes , embras- 
sait les intérêts réels de la société ; et après en 
avoir calculé les besoins, sous le rapport intel- 
lectuel et moral , avait reconnu que si l'ignorance 
protège les préjugés nuisibles à l'indépendance des 
peuples , le pouvoir mal entendu s'applique à les 
'conserver. 

Or, l'amour de la liberté, né de toutes ces ré- 
flexions puisées dans la nature , appuyé sur l'ex- 
périence de presque toutes les nations , entouré 
de tant de lumières , et soutenu par le désir de 
l'ordre inséparable du besoin de la conservation , 
ne pouvait avoir rien d'hostile, et d'ailleurs rien 
d'hostile ne pouvait germer dans le cœur de M. 
Buhan. Doué de toutes les vertus paisibles qui 
avaient présidé à son éducation, dirigé sa car- 
rière, et rendu moins pénibles toutes les épreuves 
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dont son existence avait élé semée , il n'était plus 
préoccupé que du bonheur des autres dans un 
inonde qui finissait pour lui , et où il avait eu la 
sagesse de ne jamais lutter contre la destinée. Aussi 
fia fin fut tdllement exempte de trouble, que le 28 
Décembre, jour de sa mort, digne de toute sa 
vie , au moment de recevoir les derniers embras-^ 
semens de sa famille en pleurs et des amis qui 
Tentouraient , il ne cessa d'opposer le calme de 
toutes ses pensées à l'expression de leur douleur , 
et de leur prouver que si , pour Vhomme fatigué 
d'avoir inutilement vécu , la tombe n'est qu'un lieu 
de repos , pour le savant philosophe dont la vie 
fut un bienfait, c'est toujours plus qu'une espén. 
rance. 
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LA TEILLE 



DE LA SAINT- JUSTIN , 



LEGENBE DU ï5." SIECLE. 



'Parfois un son plaintif s'échappait de ina iyre 
■Et ma^ Toix à son tour cherchait à le redire. 

'/n ténui -labor. •'. <^. . • « 

V. 

yjh. rheure de'tnlinuit sonnait à la cbapellie. 

Auprès du grand foyer, dans la vieille tourelle ^ 
Dame Alice ^ en ses mains tenàiit un beau missel,, 
Devant un (crucifix, les yeux levés au ciel, 
Murmurait doucement quelque ' stainti^ |H*ière. 

A son ordre fidèle, et n'osant ia 'dist]*<aire , 
Des feitlMesdu' cbàteau l'essaim éfleticieux, 
Groupé pour la veillée , interrompait ses ijeux. 
Alors on n'entendait que le son nsonotone 
Du mobile fuseau • qui doucetnéiit bourdonne , 
Ou le gémtssienient de quelque- oiseau de niiit ; 
Et soud'ain pâlissant à 'ce funeéte bruit, 
La troupe se jpt^essdit'près du foyeir gothicfuie, 
Et murmurait tout bas une oraison inpti^ç. 
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Mais enfin dame Alice en son large fauteuil 

Pensive s'est assise: elle pleure et son œil 

Suit les jets éclatans de la flamme brillante , 
Qui sur les murs noircis se reflète ondoyante. 

Lors f la blonde Loîse , assise à ses genoux , 
Loîse au doux parler 9 Loïse dont Tépoux 
Ornera son blason des armes de Touraine, 
Soulève ses yeux bleus : c ô Dame Châtelaine y 

> Dit-elle en souriant , pour abréger le soir . 

» Contez-nous Saint-Denis ou Tombre du manoir, 

» Moi , fille du baron que dans Tours on révère » 

> J'ai reçu dans vos murs la couche hospitalière; 

> Bonne nourrice , allons : me refuserez-vous ? 

» Ne vous souvient-il plus ^e ces momens si doux 9 
» Où vous berciez Loîse avec des chants de fête, 
» Et, plus tard, de l'Anglais me contiez la défaite? >» 

Elle dit, et soudain. les femmes à la fois 
A sa voix suppliante ont réuni leurs voix. 

Mais dame Alice : « Hélas ! gentille damoiselle , 
» Ne sais plus fabliau , ni conte , ni nouvelle ; 
» Point ne dirai les preux vainqueurs dans les tournois, 
» Et les faits si vantés de messire Dun.QÎs , 
» Ni doux récits d'amour chers à la jouvencelle....»^ 
» Triste comme toujours, à ma douleur fidèle, 
» Récluse en ce castel que Monseigneur de Tours 
» Me voulut octroyer ( que Dieu garde. ses jours! ) 
D Je ne sais plus ces chants et d'amour et de gloire, 
» Hélas ! du temps passé j'ai perdu la mémoire ! 

» Mais seul, un souvenir est là jusqu'au tombeau 

» Je le conserverai.... pauvre Albert!.,., jeune et beau, 

> S'éteindre, dès neuf ans, comnie un léger nuage 

> Qui passe et disparait ! Expirer à son âge !....^ 

9 Enfant; on me Vayait donn^ pour le noiiM^ir; 



» Ouï, je l'avais vti naître..... et je Taî vu mourir! 
» Il serait Maintenant uri preux du haut parage, > 

Loïse avait seize ans; la rougeur au visage, 
lUe baissa les yeux, et soupira tout bas : 

Pourquoi ? Le chroniqueur discret ne le dit pas. 

Comme lui, d'un soupir respectons le mystère; 
Bevinons, s'il se peut : du moins sachons nous taire. 

Cependant on écoute, et déjà plus d'un cœur 
Tout bas de dame Alice a maudit la lenteur. 
La châtelaine alofs recueillant ses pensées , 
Et fermant avec soin le livre où sont tracées 
Des fleurs aux réseaux d'or, aux brillantes couleurs, 
Commença le récit de ses vieilles douleurs. 

* 

Oui : mes enfans , c'était la veille , 
La veille de la Saint-Justin : 
J'avais entendu le matin 
Les cris plaintifs de la corneille : 
Ah ! mes enfans , c'était la veille , - 
La veille de la Saint- Justin. 

La juive aux yeux hagards m'avait dit à l'oreille : 

« As-tu préparé le linceuil ? » 
La nuit, le chapelain que nul bruit ne réveille 
Ouït des cris de mort, et Téva d'un cercueil. 

Et pourtant le soleil dora. le monastère, 
Toujours briUant couune autrefois : 
Le rossignol chanta sur la tour ; le trouvère 
S'en vint dans le castel faire entendre sa y^%. 

Moi, joyeuse, oubliant le sinistre présage 
Je vole auprès de mon Albert : 
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il dormait ; le sourire errait sur soa visage , 

Il donnait 6! pourquoi son. oeil s'est<^il ouvert? 

' — Bonne Alice 9 dit-il à son réveil 9 la Loire 
« Doit couler bien pure aujourd'hui : 
» Sortons. » Et je lui mis son beau mantel de moire 9 
Sa toque de velours 9 et Tagrafie de gui. 

Avec art je peignai sa blonde chevelure; 
O ! que j'admirais sa beauté I 

On Teût pris pour un aoge à sa douce figure 

Et 9 conune un ange hé|as I au ciel il- est monté* 

Le jour était serein; et les eaux de la Loire 

Reflétaient le beau bleu des cieux : 
Puis 9 Theure de midi sonnait à Saint-Grégoire 9 
Mais le son de la cloche était sourd et douteux. 

Albert, les yeux baissés, marchait mélancolique : 

Et parfois 9 durant le chemin , 
En redisant pour lui quelque pieux cantique 9 
Je sentis doucement sa main presser ma main. 

Près de moi cependant il s'assit sur la rive : 

En couronne il tressait des fleurs 9 
En silence écoutant d'une oreille attentive 
Une antique légende et je voyais ses pleurs t — 

— Lentement le soleil déclina : sur la plage 

Entre les arbres , les bosquets 9 
La brise se jouait ; sur le bord du rivage 
Il s'avança 9 formant de champêtres bouquets. 

Puis 9 confiant aux flots une fleur détachée , 

Une branche 9 un léger rameau 9 
Une feuille flétrie 9 à sa tige arrachée 9 
Il la voyait s'enfuir , suivant le fiOl de l'eau. 
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chaque fois que le vent funeste à son Voyage 

Repoussait le bateau de fleur, 
Albert levait sur .moi ses beaux yeux; un présagé 
Semblait à cet aspect se glisser en son cœur. 

Mais plus ardent bientôt , courant sur la verdure , 

Il dépouillait les arbrisseaux ; 
Et livrant au zéphyr leur brillante parure 
Jonchait de leurs débris la surface des eaux. 

— Albert, que faites-vous? que le ciel vous pardonne t 

c Venez 9 donnez-moi votre main. 
» Des fleurs, que vous perdez, Tautel de la Madone 
» Aurait été paré , demain la Saint- Justin. 

» Le soleil est caché ; voici venir la brune ^ 

» Sur le dôme de Montrichir 
» Bientôt nous reverrons la clarté de la lune : 
» Partons, Albert, partons : vois l'horizon blanchir. » 

Et ma main l'attirait; mais lui, cherchait encore 

Ses feuilles sur Tazur des flots. 
» ! je veux être ici , crîa-t-il , dès Taurore 
» Pour hasarder encor barques éi matelots. 

« 

» Je te suis Mais encore une feuille de rose : 

» Une seule; ô! vois donc un papillon s'y pose. 

> Il vogue en sa nacelle ; et de ses ailes d'or 
» Repliant les tissus se repose ejt s'endort! 

» Ah I.... le flot doucement le reporte au rivage , 

> Je veux le voir. . . plus près !» — Il s'éloigna. . . soudain 
Un cri part; je m'élance .... Albert !... Un noir présage , 
Un sinistre penser s'éveille dans mon sein. 
J'appelle en vain , j'appelle ; un horrible silence 
Glace mon cœur d'effroi : partout mon œil s'élance ^ 
Je parcours le rivage , et de mes cris affreux 

16 
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J'éveille en gémissant l'écho silencieux « 

Un panache aussitôt frappe mes yeux : je tremble } 
Sa toque de velours et son agraffe ensemble 

Sur un roc élevé l Penchée au bcnrd des eaux 

Je regarde.... Un buisson, tout couvert de lambeaux, 

D'une chute récente a conservé l'empreinte : 

Ses rameaux sont brisés, de sang sa feuille est teinte..! 

Égarée, au hasard précipitant mes pas^ 
Je revins au castel.... Albert n'y revint pas. 

Et dame Alice émue à cette triste image 
Dans ses tremblantes mains a caché son visage ; 
Mais Loîse assura qu'an milieu de» sanglots , 
Tout bas la châtelaine avait redit ces mots : 

Oui , mes etiUsuDS , voici la veille , 
La veille de la Saint -Justin ; 
J'ai trop entendu ce matin 
Les cris plaintifs de la corneille. 
Enfans, c'est aujourd'hui la veille 9 
La veille de la Saint-Justin ! 

Or, au lever du jour le glas de la toui-elle 
Tinta l'adieu dernier d'une ame qui s'enfuit. 
Aux lueurs des flambeaux , le soir, quand vint la nuit , 
Sous les arceaux en deuil de la vieille chapelle 
Les vassaux éplorés suivirent un cercueil ; 
Loïse en gémissant s'arrêta sur le setiil.... 
Mais dame Alice, hélas I n'était plus avec elle. 
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Les monumens dont j'di à vous entretenir au- 
jourd'hui semblent d'abord peu dignes d'atten- 
tion ; ce sont de simples poteries , quelques vases 
de verre , des débris de figurines , divers usten- 
siles , et des omemens populaires qui accompa- 
gnèrent jadis le pauvre dans la tombe : mais leur 
incontestable antiquité, la dernière destination 

(i) Lue à ^Académie de Bordeaux, le 20 Mai i83i. 
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qu'ils reçurent , leur fabrique surtout , ne se- 
ront pas sans intérêt pour tous, si )e puis en 
déduire quelques documens utiles , et s'ils m'ai- 
dent à vous faire mieux connaître le degré d'a- 
vancement auquel certains arts étaient déjà par- 
venus dans votre patrie. 

On a beaucoup étudié les mausolées de l'an- 
tiquité; mais soit indifférence pour des cendres 
sans nom , soit ce dédain trop général qu'inspire 
ordinairement tout monument qui ne réveille 
en nous aucune idée de luxe et de richesse , on 
s'est fort peu occupé de l'humble sépulture du 
pauvre ; elle ne mérite pas cependant un pareil 
oubli. En effet, pour ne ps^rler que de ce qui 
concerne le Département , j'ai dû à ces tombes 
si dédaignées une foule de renseignemens au 
moins curieux , que j'aurais vainement demandés 
aux grands tombeaux et aux cippes bituriges, 
dans l'état où leurs débris nous sont parvenus. 
Yous savez déjà, Messieurs, qu'à Bordeaux, 
du temps des Romains , les tombeaux de la classe 
riche ou seulement aisée bordaient la voie pu*- 
blique en dehors des remparts , et que le peuple 
avait son cimetière commun encore plus loin 
de l'enceinte murale, à l'ouest, dans le voisi- 
nage de Terre-Nègre [a). Quant à la population 
des Landes , fidelle à ses usages héréditaires , 
elle consacrait encore à ses sépultures ces vieux 
iumulus qui depuis ont reçu le nom de pujolets. 
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Tous savez aussi que les deux modes de sé« 
pulture, l'incinération et la simple inhumation^ 
admis chez les Gaulois et chez les Romains , 
Fêtaient pareillement chez les Bituriges ; mais 
lequel de ces deux modes fut le plus générale- 
ment suivi par vos ancêtres? A quelle époque 
cessèrent-ils de brûler les morts? Voilà de ces 
questions auxquelles les cippes bituriges ne sau- 
raient répondre d'une manière satisfaisante. 

A la vérité , en considérant que la plupart des 
inscriptions tumulaires sorties des ruines de 
l'antique Bordeaux, sont gravées sur de petits 
cippes quadrangulaires , qui eurent pour base 
des dés de pierre destinés à recevoir des urnes; 
tandis que, sur tant d'épitaphes, on en compte 
à peine trois ou quatre d'inscrites sur de véri- 
tables pierres tombales , sur ces longues tables 
sépulcrales auxquelles leur forme et leur pose 
avaient fait donner le nom de Mensa , on est 
déjà conduit à présumer que l'usage de brûler 
les morts était alors le plus généralement admis ; 
mais ce né serait encore qu'une simple conjec- 
ture. Le résultat des fouilles pratiquées dans les 
cimetières publics de l'époque va nous offrir 
des données plus positives. 

Les tumulus explorés jusqu^à ce Jour dans les 
communes de Biganos, Lamothe, et autres, ne 
renfermaient que des vases cinéraires ; à Terre^ 
Nègre ^ dont j'ai constamment suivi les fouilles 
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Si je devais en ce moment approfondir la ques- 
tion , je me verrais engagé dans de longs détails ; 
mais elle mérite d'occuper à elle seule toute votre 
attention , Messieurs , et vous ne me la refuserez 
paS) lorsque un jour, comme je me le propose, 
je discuterai devant vous toutes les données de 
cet intéressant problème historique. En atten- 
dant , permettez -moi de me renfermer dans le 
cercle des faits dont j ai promis de vous entrete- 
nir. Seulement je vous dirai , pot|r justifier mon 
opinion relativement à Tépoque de Textinction 
des bûchers bituriges, que, sur plusieurs cen* 
taines de médailles recueillies , soit dans nos tu- 
mulus où elles sont assez rares, soit dans le ci<- 
metière de Terre-Nègre où elles étaient commu- 
nes, je n'en ai point vu de postérieures à Anto- 
niu. Toute monnaie, il est vrai, circule encore 
long-temps après le prince qui la fit frapper ; mais 
dans ce cas , on la trouve mêlée aux monnaies des 
règnes suivans. Or , je vous lai dit , rien ici ne se 
présente au-dessous d'Antonin (b). 

Je dois à mes recherches d'autres documens 
que je ne crois pas indignes de. vous être commu- 
niqués. 

Le soin religieux avec Jequel les anciens dési^- 
gnaient tout endroit occupé par quelque sépul- 
ture , ce soin d'abord uniquement destiné à pré- 
venir la violation du dernier asile , mais d'où vin- 
rent , dans la suite , les épitaphes , les autels , les 
tombeaux fastueux , enfin le luxe et les vanités du 
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cercueil , nous Tavons retrouvé à Terre-Nègre dans 
sa primitive simplicité. Là, j'ai reconnu qu'un ou 
deux petits blocs de craie ^ gros comme le poing, 
déposés à quelques pouces de la surface , au--des-^ 
sus de l'urne ou du cercueil, tenaient lieu au 
pauvre biturige d'un monument indicateur plus 
dispendieux. Toutes les tombes ne nous ont 
pas offert cette particularité ; mais nous l'avons 
assez souvent rencontrée pour qu'elle attirât notre 
attention, et devint â nos yeux im indice qui ne 
nous a presque jamais trompés. En l'apercevant, 
nous étions à peu près sûrs d'arriver bientôt à quel-' 
que sépulture qui n'avait pas encore été troublée^ 

Les Bituriges attachaient-ils des idées symbo- 
liques et mystérieuses à la craie, ou cette subs-^ 
tance, qui servait à colorer les bornes du cirque ^ 
servit-elle aussi , par analogie , à marquer la borne 
fatale vers laquelle nous courons tous sans espoir 
de la doubler ? Je l'ignore ; mais ce qu'il y a de 
certain , c'est que cette pierre étrangère au pays , 
déposée dans une terre profondément noircie par 
les bûchers , était éminemment propre , par sa 
blancheur , à indiquer une place déjà occupée ^ 
et à détourner d'une fouille sacrilège. 

Je ne crois pas que l'usage dont je viens de 
parler ait encore été remarqué. F. Paullinus , dans 
son traité de Candore ( i ) , n'en a rien dit ; mais 



(i) D. Christ. Fr. PauUiQUS : de giirpojuji liber singularisé 
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peut-être était-ce un usage purement local ; peut« 
être aussi , par suite de trop d'indifférence pour la 
cendre du pauvre, sera-t-il resté inaperçu. Dans 
tous les cas , je n'ai pas dû le passer sous silence^ 

Ce n'est pas le seul témoignage que j'ai recueilli 
à Terre-Nègre du respect des Bituriges pour les 
tombeaux. Lorsque, par quelque événement for- 
tuit , ou seulement parce que tout souvenir s'ef- 
face , et qu'il n'est rien de si sacré qui ne cesse 
enfin de Têtre , lorsque des ossemens , des débris 
d'urnes , de vases , de trépieds , se trouvaient avoir 
été ramenés à la surface , la piété les rassemblait 
et les rendait ensemble à la terre dans une fosse 
commune. Ensuite un vase , une urne plus ré-' 
cente , déposée sur ces restes , les consacrait , pour 
ainsi dire , de nouveau. J'ai reconnu à Terrer-Nh- 
gre deux dépôts de ce genre. J'attribue à la même 
icause la réunion que j'y ai souvent observée de 
plusieurs tètes dans, la même sépulture. Il est plus 
simple et plus consolant de voir ici un acte de 
piété que de rêver , à ce sujet , des supplices et 
des victimes. La tombe de l'homme obscur n'a 
jamais reçu pour offrande le sang des misérables. 

D'un autre côté , j'ai vainement cherché à Terre» 
Nègre quelque exemple de ces ustrinum communs^ 
<4>servés ailleurs , où plusieurs corps brûlés , soit 
ensemble, soit successivement, auraient été confo^^ 
sèment abandonnés et oubliés sur le sol même 
du bûcher , sans qu'aucune main pieuse daignât 
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leur offrir Ttirne de la jMtié. Tous lès ùstrinum 
de notre antique cimetière m'ont paru avoir été 
établis au moment même de la, cérémonie funè*^ 
bre , et pour un« seule fois. J'y ai recueilli des 
charbons ; mais à peine y ai-je aperçu quelques 
vestiges de t^endre et d'ossemens. 

Imaginez une fosse circulaire, en cône ren^^ 
versé, ayant i^iviron deux pieds de profondeur, 
fiur trois de diamètre à l'affleurement du sol; 
placez au fond un disqUe en lave , porté sur trois 
pieds, l^èrement concave en dessus et convexe 
en dessous, ayant sa face supérieure demi-polie 
et muni^ d'un petit épanchoir carré, profond 
d'une ligne sur six lignes de côté : telle est l'es'^ 
pècc de foyer ou d*ustrinum sur lequel les Bîtu- 
tiges, édifiaient leurs bûchers. Le disque où 
trépied a d'épaisseur totale environ douze ou 
quinze lignes, son diamètre est de six à huit 
pouces; Torle et les pieds sont décorés d'une 
simple rainure. Cet ustensile pouvait recevoir des 
substances inflammables propres à entretenir et 
augmenter l'activité du brasier. 

Les traces ineffaçables qu'un feu ardent itn^ 
prima sur la terre et les graviers environnans, 
m'ont permis d'apprécier la forme et les dimen- 
sions de ces mtrinum; mais je m'empresse dé 
<lire que je n'ai vu qu'un seul exemple du tré- 
pied fixé à la place indiquée. Loin de vouloir 
mettre mes conjectures à la place deâ faits, j'a«- 
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vouerai , si Ton veut , que le hasard peut ici tout 
revendiquer , et que ces ustensiles ont eu peut-- 
être une autre destination. Cependant il est à 
remarquer que les débris de ce genre , assez com^ 
muns à Terre-Nègre ^ se sont trouvés principa-r 
lement dans la partie la plus éloignée de l'antique 
cité, et la plus noircie par les bûchers. C'est 
aussi dans cette partie que les urnes étaient en 
plus grand nombre, ordinairement très rappro<!> 
chées, enfouies seulement à un ou deux pieds, 
quelquefois même beaucoup plus près de la sur^ 
face. 

Je passe a l'autre mode de sépulture, aux 
simples inhumations. Les Bituriges employèrent 
à la fabrication du cercueil le bois et la pierre; 
mais très rarement celle-ci , du moins pendant 
les deux premiers siècles de notre ère. En eflPet, 
Terre-Nègre ^ qui reçut tant de sépultures , n'a 
fourni que deux ou trois cercueils de pierre, et 
il ne a'en est trouvé qu'un seul parmi taus les 
monumens funéraires sortis de l'antique enceinte 
de Bordeaux; encore celui-ci était-il un grand 
j^arcophage destiné à être exhaussé sur des gra- 
diqs, et exposé aux regards. Ses grandes dimen- 
sioiis, sop énorme couverture en toit avec ses 
mascarons angulaires, et surtout Finscription gra^ 
vée sur la face antérieure du monument lui as-^ 
signent une place particulière (c). 

Quant aux cercueils en bois^ si la matière 
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employée à leur fabrique a été dévorée par le 
temps , leur antique existence n'en est pas moins 
constatée par la présence des clous qui en liaient 
les différentes parties, par le grand nombre de 
ces attaches , et par Tordre dans lequel nous les 
avons retrouvées autour des squelettes. 

Les fortes dimensions de ces clous nous ont 
même appris que la planche du cercueil dut être 
«lors d'un plus grand échantillon qu'elle ne Test 
de nos jours. Un fait , Messieurs , va vous dis- 
poser à accueillir favorablement , ce que je viens 
d'avancer par induction. 

Soit économie , soit espoir d'assurer une plus 
longue durée a la dernière enveloppe de l'homme , 
les Bituriges , au lieu d'employer le bois à la 
fabrication du cercueil, le construisaient quel- 
quefois sur place, au moment même de l'inhu- 
mation , se servant pour cet objet de débris 
de briques , de tuiles , de moellons et autres 
matériaux sans valeur. Un monument de ce 
genre, conservé intact jusqu'au jour de sa dé- 
couverte, nous a révélé la manière dont il fût 
procédé à cette singulière inhumation. Après avoir 
creusé une fosse carrée de six pieds sur deux et 
demi, profonde de trois; après l'avoir garnie 
intérieurement de quatre petits murs d'un pied 
et demi de haut, sur deux pouces d'épaisseur, 
on étendit sur tout le fond un lit de mortier 
épais de deux à trois pouces, et l'on y coucha 
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le cadavre. Ensuite , après avoir placé deux vasetf 
à la tête , un autre près de la hanche droite , 
et une grande coupe aux pieds , le tout fut re- 
couvert d'un toit composé de débris , comme les 
murs intérieurs. Parmi ces débris, s'était ren- 
contrée une petite tête d'en&nt assez hien sculp- 
tée, on l'avait placée extérieurement â un des 
asiles. £q ouvrant cette espèce de tombeau nous 
trouvâmes les vases encore fortement engagés 
dans le mortier, et après avoir enlevé les osse* 
mens, nous reconnûmes à l'empreinte q«te le 
corps, avant de passer à l'état de squelette, avait 
laissée sur la couche inférieure , qu'il y avait été 
déposé nu , sur le dos , quand le mortier étsit 
encore dans son état de molesse. 

Ce fait servit à nous indiquer à quelle place ^ 
lorsque nous rencontrerions des squelettes , noua 
pouvions espérer de trouver des vases ; indication 
à laquelle nous devons la conservatiop des plus 
jolies figurines de Terre-^Nègre. Le même ftut, 
en nous apprenant que le cercueil recevait ^ avec 
le corps, des objets souvent assez volumineux ^ 
exj^ique les fortes proportions des clous trouvés 
dans notre antique cimetière, et ce que nous 
avons dit de la grandeur présumée dès cercueils. 
Mais les individus inhumés à Terne^Nègre ne fu*' 
rent pas tous honorés d'un cercueU, deux sque-^ 
lettes dont la tête reposait sxur une large tuile à 
double parement , un autre dont , par un étrange 
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Caprice, les bras et les jambes avaient été eii-* 
gagés dans de longues et fortes tuiles creuses j 
celui près de la hanche duquel nous rencontra-' 
mes un grand carreau qui portait deux coupes 
et une lampe , cet autre que vingt livres de 
chaînes avaient suivi au delà du tombeau, n'a-* 
valent probablement pas été déposés dans un 
cercueil; autrement il faudrait s'exagérer au delà 
de toute vraisemblance la grandeur de la caisse. 
Les communes de Gamarsac , de Gamiran , 
arrondissement de Bordeaux ; et celle de Saint- 
Aignan , arrondissement de la Réole , renferment 
aussi des sépultures et des cercueils antiques, 
mai3 d'une construction dont Terre-Nègre ne nous 
a point offert d'exemples. Ces autres cercueils 
sont entièrement composés de tuiles à doubles 
parement, quatre pour le fonds 5. huit pour la 
couverture faite en toit, et une à chaque extré^ 
mité. Malheureusement il vjô s'y est trouvé au- 
cune médaille , rien qui pût indiquer la date 
de ces monumens. Un cercueil en plomb ^ décoré 
de palmettes, renfermant des cendres; un petit 
vase carré de verre blanc, et une petite boule 
de même matière , ont été découverts , il y a quel« 
ques années , dans la commiune de Saint-Hilaire , 
canton de Sauveterre ; mais ces restes que n'ac« 
compagnait aucune médaille, tout en faisant pré-« 
aumer une assez haute antiquité, n'en laissent 
pas moins aussi cet autre monument dans la 
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tiasse des monumens douteux , sans date et sans 
véritable intérêt 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les dif- 
férens objets que nous avons retirés des tombes 
bituriges. Nous les diviserons en deux classes ; 
la première comprendra les objets en métal; la 
seconde ^ les vases , les lampes ^ etc» 



PREMIERE CLASSE. 



Dans la première classe nous remarquerons les 
médailles , les styles , les clefs , les fibules , les 
amulettes et les miroirs^ 

Médailles. — J'ai déjà dit à quel règne s'arrê-»- 
tent les médailles trouvées dans les cimetières bi->- 
turiges explorés jusqu'à ce jour ; j'ajouterai main*^ 
tenant que toutes sont de fabrique romaine , de 
moyen bronze , ordinairement frustes , mais pres^ 
que toujours reconnaissables à la tète ou à la let-^ 
tre. Excepté Othon et Vitellius , il s'en est trouvé 
de tous les règnes , depuis Auguste jusqu'à Marc-^ 
Aurèle ; celles d'Auguste et de Tibère étaient rares, 
les autres répondaient par leur nombre à la durée 
des règnes. Sabine et Faustine la mère sont les 
seules impératrices dont nous ayons rencontré les 
médailles. J'ai vu quelques Agrippa avec le Nep- 
time au revers , et cinq ou six médailles de la fon- 
dation de Nimes, le crocodile au revers. Toutes 
les autres pièces ont aussi des revers communs ; on 
peut à peine en citer deux ou trois de distingués! 
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La plupart des urn/es trouvées dans les tamu^ 
lus , ^ elles y étaient en grand nombre ^ ne rcn*« 
fermaient que des cend:res ou des ossem/ens , sans 
médailles. Les vases cinéraires de Terre-^ Nègre 
nous ont aussi présenté quelquefois cette partît 
cularité. Je n'ai point remarqué que la pièce dé- 
posée dans l'urne y occupa plutôt telle place .^ ue 
tdle autre; on la trouvait tantôt au food^ tantôt 
au milieu , d'autres fois sur les ossemens mêmes : 
mais j'ai eu occasion de vérifier ce que les anciens 
nous ont appris au sujet du dépôt de la médaUle 
dans la bouche du mort. C'est le squelette de 
la tombe en modlon qui m'a fourni cette observa^ 
tion. Le même usage étatt'-îl pareillement suiiii^ 
quand le corps devait être brûlé ? Serait-cte sur-^ 
tout à cela qu'il fendrait attribuer l'absence des 
médailles dans un grand nombre d'urnes? Je so* 
rais tenté de le croire ; mais laissons les «conjectui^ 
res et revenons aux laits. 

En examin^mt attentivement le squelette en 
question, aous trouirâmes près de l'atlas daox 
médailles liées ensemble 'par l'oxide de cuivre ^ 
et nous ne pûmes :pas douter qu'elles n'eussent 
été prinûCrvement défM>sées dans la bouche. Mais 
cette rencontre /est intéressante sous {dus d'un 
rappftft* 

Jl est généralem^ent adtots que les anciens ne 
déposaient «qu'une seule pièce de monnaie dans 
la bouche du mort ^ et que Garon ^ pour tout 
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droit de pasâage , se contentait de cette modique 
ofirande ; aussi Fauteur du traité de jure manium 
a-t-il repris assez vertement je ne sais quel anti- 
quaire qui, sur la foi d'une phrase d'Apulée, 
s'était imaginé que l'on plaçait ainsi quelquefois 
jusqu'à deux pièces. Comme , dans la phrase in- 
voquée , il s'agissait de Psyché destinée à revoir 
le jour , rien d'étonnant , disait le critique ^ qu'A- 
pulée lui ait donné deux pièces de monnaie, 
l'une pour le passage , l'autre pour le retour. L'ex- 
plication est ingénieuse ; mais elle ne saurait s'ap- 
pliquer au fait dont il s'agit, à moins qu'on ne 
veuille voir ici l'expression figurée d'un vœu formé 
par des survivons pour la résurrection d'un ami 
regretté : il fallait bien , au cas où les Dieux les 
eussent exaucés , que lami ne fût pas , faute d'une 
pièce de retour , exposé à ne pouvoir profiter du 
bienfait. Ce que nous en disons , n'est que pour 
prouver combien la voie des explications est large 
et facile. Il est plus sage d'admettre que , quelque 
général que fut l'usage , il avait pourtant se» ex- 
ceptions. 

Les deux médailles en question , déjà dignes 
de remarque par le fait seul de leur réunion , le 
sont aussi par une autre singularité. Enveloppées 
jadis l'une après l'autre dans le même morceau 
de toile , non seulement l'oxide qui les recouvre 
a conservé l'empreinte de la toile , mais une partie 
du tissu lui-même s'est conservée entre les deux 
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pièces ; on la voit encore adhérente à Tune 
d'elles. A combien de riches mausolées , ce der^ 
nier lambeau de la misère a survécu ! Ce jeu 
du hasard m'a paru intéressant ; j'ai déposé les 
deux médaillées à la bibliothèque publique de 
Bordeaux. Je possède un Adrien provenant aussi de 
Terre-Nègre s et qui a conservé pareille empreinte ; 
mais le tissu est détruit. Ces deux faits nous fourr 
lussent un témoignage de plus du sespect des 
Bituriges pour les morts. 

Styles. — Si les médailles suffisent pour nous 
donner la date approximative des deux extrêmes 
de la période pendant laquelle nos antiques^ ci- 
metières, reçurent des sépultures , les autres obr 
jets que renfermaient ces tombes , doivent suffire 
aussi pour nous . faire juger approximativement 
du degré auquel certains arts étaient déjà parve- 
nus chez les Bituriges^ Ainsi , d'après le nombre 
des styles trouvés dans leurs dépôts funérairjes , 
nous sommes naturellement portés à croire que 
l'art de l'écriture , qui en suppose beaucoup d'au- 
tres , était à. cette époque plus répandu parmi le 
peuple , qu'il ne le fut. depuis aux douzième et 
treizième siècles* A la vérité , les tumulus landais 
ne iuous ont fourni . aucun .de ces instrumens , 
bien qu'on y. ait trouvé des outils en fer , des lar- 
mes de couteau , des. pointes de javelot et de lance : 
qu'en conclure ? rien , ^sinon que la population 
des Land^^ était , comme de nos jours ^ tout à fait 
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d'autres , les petites surtout , appartenaient aux 
cofirets dans lesquels on renfermait quelquefois 
les objets qui accompagnaient l'urne ou le cer- 
cueil. D'un autre côté , quand on se rappelle qu'au 
premier jour du mariage, la femme recevait les 
clefs , et que ce gage de l'administration inté« 
rieure de la maison ne lui était retiré qu'en cas 
de répudiation , il est peut-être permis de voir , 
dans plusieurs de ces clefs , un témoignage h<mo-> 
rable rendu à la mémoire d'une bonne mère de 
famille. 

Fibules. -^ Toutes sont en cuivre. Les plus 
communes consistent en un simple fil de ce métal , 
d'un diamètre et d'une l<mgueur proportionnés à 
la force que l'on voulait donner à la fibule. Un 
tiers du fil devait fournir la partie antérieure ou 
l'ornement ; un tiers , la charnière ; le troisième , 
la pointe ou l'épingle. A l'endroit où commençait 
l'ornement, le fil, soumis au marteau, recevait 
une légère courbure en arc , et pour forme celle 
d'un cœur ou d'une feuille lancéolée , la pointe 
tournée en bas. A la naissance de cet ornement, 
le fil était coudé en arrière , puis roulé de droite 
à gauche sur lui-même, de manière à former 
deux petits tours d<e spirale contigus; il venait 
ensuite s'appliquer sous le coude , et allait au-dela 
former une autre spirale semblable à la pre- 
mière ; le restant du fil descendant entre les deux 
spirales , était ramené vers la partie antérieure ,. 



( >43) 

au pied de laquelle il trouvait une petite échan* 
crure qui lui servait de "point d'appui. Quelque- 
fois l'ornement était ménagé au bas même de la 
fibule. Dans l'un et l'autre cas , ce petit meuble , 
vu de côté, est comparable, pour la forme, au 
cadre d'une harpe très-étroite , dont la table se- 
rait représentée par l'épingle proprement dite* 
Ces fibules ont conservé leur élasticité. Elles, dif^ 
fèrent peu de 'celles qui sont . encore en usage 
parmi les habitans des campagnes du midi de la 
France et du nord de r£spagne. ( Foy. PI. I." , 
n." 20, et PL II, n.' 5). 

. Un autre genre de fibules , commun dans les 
ruines gauloises d'Écome-bœuf près Périgueux , 
mais dont nos cimetières antiques ne m'ont offert 
^ue deux exemples , est figuré ( Planche II , 
N.*^* 2 et 4 ). 

Ces fibules sont aussi fabriquées d'une seule 
pièce. Elles consistent en une petite baguette 
mince , étroite , percée au milieu , et terminée A 
chaque extrémité par une pointe recouii>ée en ha- 
meçon : les deux pointes se regardent. Des mou^ 
lures symétriques , ou un cable roulé , décorent 
la tige. Nous avons trouvé, soit dansJcs ttimultu 
de Lamothe , soit dans les tombes de T^rre-Nè-^ 
gre, une assez grande variété de fibules représ^a*' 
tant, les unes des roues pleines ou à rayons, 
d'autres des fleurs, d'autres . divers ornemens; 
quelques'^unçs furent émaiUéesenbleu, en blanc, 
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tn ixnige ; mais ces émaux cmt presque entière^ 
tnent disparu. ( Voyez, pour les détails , l'explica- 
tion des planches ) . Nous remarquerons seulement 
ici , que ces différentes fibules sont toutes corn-» 
posées de trois pièces : l'ornement, partant au 
reirers la charnière ; l'épingle proprement dite ; 
enfin, le fil de cuivre destiné à unir les deux 
auti^s pièces. Tout ce qnc ces fibules oflPrent de 
remarquable sous le rapport de l'art , se réduit 
À l'application d'émaux ou de Terres colorés. 

Ahciettes. -<- Nous atons nos amulettes. Après 
les sachets d'Amoud sont venus les colliers d'aai«- 
fore ou de corail , puis les anneaux contve la 
migraine , puis d'autres folies. N'accusons donc 
point de barbarie les pauvres Bituriges , paorce 
qu'ils eurent aussi leurs talismans et leurs amu- 
lettes. On l'a dit : les hommes passent , mais 
l'homme reste. Je range dans la classe des mo- 
numens dont il s'agit cette petite géode ( PI. Il , 
n»*" 32 ), composée de grains de quartz blâmes, 
demi-4ransparents et confusément agglutinés : elle 
«enferme intérieurement quelques grains mobi- 
les , dont le bruit se fait entendre <quand on agite 
la pierre. Souvent encore la mer rejette sur nos 
rivages de ces géodes cquartseuses et globulaires , 
dont l'intérieur est ^quelquefois cristsdlisé. La pe- 
tite plaque de cuivise qui eaoïbrasse la Joase de 
celle^, des fils de titôme métal ^qui l'emprisonr^ 
nesat et lui forment «me boucde , ne iaisseivt 
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aucun doute sur son antique destination. Mais 
quelles vertus lui prêtaient les Bituriges ? Je 
Fignore. Un autre quartz roulé , parfaitement 
rond, dont ils firent aussi un amulette, pour- 
rait seulement nous porter à croire qu'ils atta- 
chaient quelque propriété à cette espèce de pierre. 
Il en était de même de certaines parties d'ani- 
maux. Une pointe d'andouillct , une raciae de 
bois de cerf , deux dents de cheval , trouées à 
dessein pour être suspendues et portées , témoi- 
gnent encore l'usagé qu'on en fit. Ces objets pro- 
viennent des sépultures de Terre-Nègre. 

Il est une autre espèce d^amulettes que je pa»- 
«erais volontiers sous silence , si le secours de 
la gravure ne me délivrait de l'einbarras de la 
description^ Mous possédons trois de ces amu- 
lettes , et nous en donnons les figures ( PI. II , 
Pj.** 17^ 18, 19 ). Elles proviennent de Terre-Nè^ 
gre. Le.n.*" 18 , par sa singularité dont je n'ai point 
vu d'autre exemple, prêterait à une foule de con- 
fcctures et d'explications ; mais outre que la science 
n'y gagnerait rien, j^les abandonne sans regret, 
autant par décence que par mon éloignement pour 
les interprétations hasardées. Le ]\.** 19, désigné 
par les auteurs sous le nom de Bras phallique^ a 
été très -rarement trouvé en France. Ces trois 
amulettes de bronze furent coulés , on y recon- 
naît les traces du moulage. 

Je ne range point dans la classe deg amulettes 
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un Titus et deux AniQnins > médsdlles trouvées â 
Terre 'Nègre ^ percées toutes trois d'un petit 
trou au-dessus de la tête de Tempereur : elles 
ont dû sans doute être ou portées , ou suspen- 
dues à quelque meuble , mais comme omemens 
et non comme talismans. En voyant l'image de 
ces deux princes, on se demande involontaire- 
ment lequel , du hasard ou du respect, fit préfé- 
rer leurs monnaies à tant d'autres ; il serait té- 
méraire d'affirmer, mais il est doux de conjec- 
turer que ce fut un hommage rendu à la vertu. 

Miroirs. — Le cimetière qui nous a procuré 
tant d'antiquités , nous a fourni aussi deux .mi- 
roirs métalliques entiers; ils sont carrés, diffé^ 
Tant en cela des miroirs ronds et à pied que nous 
avons vus sculptés sur plusieurs cippes bituriges : 
je crois cette dernière forme plus moderne. 

De nos deux miroirs , l'un très-petit n'a que .1 8 
4igQies sur 1 5 ; il fut trouvé dans une coupe : l'au- 
tre -a 5 pouces sur [\\ jio\x% le rencontrâmes ap- 
.pUqué sur la face d'une tête appartenant à un 
squelette de femme : il y avait été déposé tourné 
vers elle , du côté même devant lequel , la veille 
peut-être, l'infortunée ajusta sa parure. . . .' i.. 

. Ces miroirs sont d'une composition, dont le 
suivre paraît former la base. Us n'ont reçu"^ le 
poli que d'un seul côté , poli assez vif pour que 
les parties respectées par l'oxide réfléchissent en^ 
•eore l'image. Le côté poli participe , quant à la 
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couleur , du blanc d'étaiu et du gris d'acier ; a 
face opposiée est d'un brun violâtre- cuivreux , 
qui , considéré à la loupe , paraît comme sablé 
d'une infinité de petits points blanchâtres. Cette 
difl^rence de couleur entre les deux faces est-relle 
te résultat du poli, ou doit-on Tattribuer à une 
application particulière ? Je n'oserais prononcer ; 
mais la manière dont le métal -s'est oxidé , et un 
fait que je vais citer me porteraient à préférer 
la seconde alternative. L'oxide^ qui me parait 
avoir agi de l'intérieur à la surface , a produit sur 
le côté poli plusieurs petites soufflures finement 
granulées, sans altérer la couleur et l'éclat; on 
dirait une peOicule soulevée sans rupture. 

Quant au feit annoncé , te voici : Il y a quinze 
ans que, dans une campagne voisine de Bordeaux, 
on découvrit un vase qui contenait une grande 
quantité de médailles saucées des règnes, de Gai* 
lien ^ de Posthume et de Tétricus ; il renfermait 
aussi un miroir rond, très-légèrement concave, 
oxidé seulement par endroits , du reste ayant 
conservé un poli et une couleur qui le rendent 
comparable aux miroirs de Terre-Nègre. Je re- 
marquerai seulement que, de ses deux face^ au- 
trefois blanches, une a perdu presque entière*- 
ment sa couleur, pour prendre l'aspect du cuivre. 
Or ,.un coup de lime (donné sur la tranche de ce 
petit meuMe permet de reconnaître que le mét^ 
blanc forme sur la partie cuivreuse une pellicule 
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très -distincte , paraissant comme appliquée ' par 
un procédé analogue à celui qui donna aux mé^ 
dailles saucées leur couleur argentinis; 

Je dois dire que si j'ai donné le nom de miroir 
au meuble dont )e viens de parler , et que je pos^ 
sède, j'y ai été conduit par la propriété qu'ilra 
de réfléchir Timage : du reste , quelques cercle^ 
et une espèce d'étoile que présente une de ses 
faces , peuvent faire naître des doutes. J'ajouterai 
que la partie cuivreuse semble annoncer une 
composition différente de celle des deux miroirs 
décrits. 

Objets divers. — r Avec les objets dont il va être 
question , les sépultures bituriges renfemiaient 
encore des agraffes ^ des anneaux , des espèces de 
bracelets, des clous de cuivre, dont la tète fa-r 
çonnée sur un mandrin, est ornée, tantôt d'une 
petite feuille en relief, tantôt d'un petit bouton 
de verre coloré. Nous reviendrons sur ces objets 
à l'explication des planches. 

SECONDE CLASSE. 

VASES. -«^ l'I&VaiNBS. 

Parmi les vases trouvés dans les tombes bitu* 
Tiges , les uns ont servi plus particulièrement au:( 
cérémonies religieuses ^dors pratiquées dans les 
funérailles , les autres rappellent seulement un 
usage commun à presque tous les anciens peu* 
pies , celui d'inhumer avec le mort divers objets 
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qu'il ayait affectionnés , ou que peut-être on 
croyait pouvoir lui être utiles dans une autre vie« 
Nous parlerons d abord des premiers. 
Urnes. — Les urnes bituriges sont toutes de la 
plus grande simplicité , de véritables urnes pytha- 
goriciennes; elles ne se recommandent que par 
leurs formes en général pures et gracieuses. Left 
plus ornées le sont de filets entre lesquels Tébau-^ 
choir traça des hachures tantôt irrégulières , tan- 
tôt symétriquement disposées. Quelques-unes 
sont cannelées transversalement sur toute leur 
hauteur; d'autres ont seulement un bandeau 
cannelé, La plupart portaient un couvercle sans 
gorge, un peu bombé, et muni au centre d'un 
grand bouton plat ; mais avant de confier le vase 
à la terre , on retournait ce couvercle , le bouton 
vers l'intérieur , comme pour opposer un obstacle 
à la main qui aurait voulu ouvrir l'urne. On re*^ 
marque sur un petit nombre de ces vases , deux 
ou trois lettres tracées grossièrement à la pointe ^ 
probablement les initiales des noms du mort. 
Avec les cendres et les ossemcns nous avons qucl-v 
quefois trouvé une médaille , ordinairement très^ 
bien conservée; d'autres fois , ou une fibule, ou 
un de ces petits vases de verre auxquels on a 
donné le nom de lacrymatoires. Nous avons pu reii 
connaître que ces objets , tantôt avaient suivi le 
corps au bijcher , tantôt avaient été déposés aprèa 
Vincinération. Dans le premier cas, les métaux 
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«t le Terre ont été en partie fondus , et sont de- 
venus presque méconnaissables. Certaines urnes 
étaient accompagnées de quelques yases placés 
en dehors , mais près d'elles. 

Ce que nous venons de dire est surtout appli-^ 
cable aux urnes de Terre^Nègre; celles qui pro-» 
viennent des. tumulus de nos Landes sont plus 
petites , moins bien fabriquées , plus mal cuites , 
sans couvercle ; il est rare qu'elles renferment une 
médaille ou une fibule ; rarement aussi sont-elles 
ornées d'un ou deux. filets. Il en est cependant 
quelques-unes , à goulot étroit , qui sont façon- 
nées ' avec goût ; mais on en voit presque autant 
qui : annoncent l'enfance de l'art , et qui ont été 
travaillées entre les doigts , sans passer au tour. 
' Ces .'urnes , comme celles de Terre^Nigre , sont 
en argile du pays« On reconnaît dans les pre- 
mières les terres onctueuses , sans mica , ferrugi- 
neuses , qu'exploite encore le potier landais. Les 
autres ont été fabriquées avec ces argiles fines^ 
sableuses , quelquefois micacées , que de nos jours 
ex{doitent les fabricans bordelais. 

Terrer-Nègre nous .a fourni beaucoup de débris 
de ces hautes amphores à long col , à deux anses , 
et dont le corps en fuseau se termine par une 
pointe mousse , genre d'urnes si souvent figuré 
sur les tombeaux antiques ; mais nous n'en avons 

trouvé aucune qui fût entière (i). Il n'en est pas 

■ " '■■■■ ■ I " I ■ Il I 1.^^^— I I ■— ^— ■— ^—iwi 

(i) Mon houorable ami, M. Durand, en possède une 
qrie Ton dit avoir été trouvée à Terre-^lSlègre. 
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ainsi d^un vase moyen , dont la foriâe semble 
imitée de celle-là : nous en ayons rencontré b^alu- 
coup à Terre-Nègre ^ et presque toujours au nom- 
bre de deuic dans la même sépulture. ( Voy. pour 
les détails l'explication des planches ). 

Nous ne passerons pais sous silence un grand 
Tase cinéraire , découvert dans le même cime-* 
tière à trois pieds et demi de profondeur , et 
près d'un de ces mtrinum que j'ai décrits. C'est 
une urne de famille ; elle a 2 pieds de hauteur , 
ao pouces de grand diamètre , 8 pouces au goulot , 
6 pouces à la base. Son couvercle est un carreau 
de terre cuite , muni de deux boutons , et portant 
pour marque de fabrique c. oct. ca. Sur le ventre 
de l'urne, sont tracées à la pointe les initiales 
P.L.y. Ce vase, armé de trois grosses anses, ren^ 
fermait une quantité considérable de cendres , d'os<^ 
^emens et deux lacrymatoires de verre. En dehors 
et contre l'urne, était appliqué un cordon per- 
pendiculaire composé de sept petits vases pareils^ 
emboîtés les uns dans les autres. 

Lampes. — Elles sont d'une argile grisé, brune 
ou rougeâtre, pareille à celle des urnes. Toutes 
ont été moulées à deux coquilles , dont l'une a 
donné la coupe , moitié de l'anse et la partie tn-^ 
térieure du bec ; l'autre , le disque , moitié de 
l'anse et l'ornement du bec : les deux parties s'a-» 
}ustent parfaitement. Nous aurions pu multiplier 
nos dessins de lampe , car ce petit meuble n'était 
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|»6 râ^e à Terre-Nègre ; mais nous som^mes obli- 
gés de nous borner, et nous nous contenterons 
d'indiquer ici les principaux sujets qui décorent 
nos autres disques : une tête radiée d'Apollon , 
une rosace , un lapin en repos , un aigle sur un 
foudre , un coq y une urne à long col , enfin un 
groupe de deux personnages représentant , je 
crois , deux gladiateurs : Fun , le genou droit à 
terre, parait attendre la mort ; Tautre regarde à 
droite^ comme s'il épiait le signal ou depaigner 
ou de frapper. Le preinier a la ceinti\re drapée ; 
il est coiifé d'une espèce de petase; devant lui, 
on voit à terre un long bouclier retourné , et sur 
ce bouclier un long glaive. Le second , armé d'une 
courte épée , et tenant de la gauche un bouclier 
pareil à l'autre , est nu et coiffé d'un casque 
rond ; tous deux ont un lien autour du bras 
droit , près du coude. 

. La plupart de nos lampes , surtout celles dont 
nous donnons la figure ( PI. lY ) , sont évidem* 
ment imitées des lampes romaines* Le N."* 4 pour* 
rait passer pour une copie du N.' 3 de la première 
planche du recueil de Passerius ( i ) ; il i^e lui 
manque qu'une petite anse latérale. De même le 
masque de notre N.*" 3 , semble calqué sur le 
N»" !.•' du même recueiL Quelques-unes de^slam-* 
pes de Terre-Nègre ^ portent une ni^rque de fa-» 



(i) LucerrK» fictiies musei Passerii, in^f.*^ Pisauri, ijSg* 
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brique , tantôt estampée après la sortie du moule ^ 
tantôt imprimée par le moule lui-même, dansiez 
quel la lettre se trouvait en creux. La marque 
c. DEssi, au revers du n.* 4» ^^ <^^llc de pi sur le 
disque du n."" 5 , sont dans ce dernier cas : leurs 
lettres en relief sont mal alignéesi Nous avons des 
doubles du n/ 5 , tous prés^itent la même irré'* 
gularité. 

Les lumuius ne nous ont point offert de lam-^ 
pes. A Ttrre^Nègre ^ quand elles n'avaient point 
été déplacées , on les rencontrait solitaires , près 
du squelette, le disque tourné vers le fond de 
la fosse, par allusion peut-être au flambeau de 
la vie pour jamais éteint {c) ^ 

Patêres. — ^ Si nous donnons ce noîn aux pe- 
tites coupes évasées , peu profondes , et d'une 
forme élégante , figurées planche Y , n ^" 3 , 5 , 6 ^ 
et planche VI, n.** 7 et 9, c'est que nous présu- 
mons qu'elles servirent jadis , dans les cérémonies 
funèbres, soit aux libations, soit à d'autres of- 
frandes. Leurs parois intérieures et leur fond pré^ 
sentent^ par endroits , un résidu ou dépôt d'une 
matière gris - jaunâtre , grumeleuse, tenace et 
comme résineuse; particularité qu'aucun autre vase 
ne nous a présentée , et que l'on ne saurait at- 
tribuer à des infiltrations venues des terres envi- 
ronnantes. Ces coupes, rarement solitaires^ se 
trouvaient ordinairement au nombre de deux 
dans les sépultures qui jusqu'à nous avaient été 

20 
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re8{>ectées« Leur s^gile «si rouge-salDiguin , fine, 
bieu mampulé^e^ kA recouverte d'ila léger vernis 
qui a conservé som éclat ; quelquesHones portent 
une marque de fabrique estampée en relief sur un 
fond creux , précaution que l'on croirait avmr été 
prise par le fabricant pour assuré plus de du<- 
rée à son nom. Tous ces noms sont Matins ou lati* 
nisés , ordinairement au génitif et sans abrévia- 
tions ; quelquefois cep^adant ce sont «les initiales. 
Un petit nombre de hos ;patères 4mt réyasement 
de leur bord suipérieur orné de quatre longues 
feuilles lancéolées , jetées symétriquement et avec 
grâce. Il en est beaucoup de remarquables sous 
un rapport moins favorable ; Ibav forme est la 
même , mais leur terre commune et :grossière 
n'a de roiige qu'un vamis tre<apeur, si mal ap« 
pKqué qu'il disparait au lavage. 

LiGRYMÀTOiRBS. -^ Jc couservc le nom sans tad-' 
mettre la destination du vase : elle nb toe para&t 
pas assez bien 'éteblie par le bas-rdlief des oha** 
TÎtains de Clermont ( i ) . Quoiqu'il ^^i soit , le ïi. "^ 1 1 
de la ;planche Y nous :pard[t^ vu sa :petitesse et 
sa forme, appsfftefiir à cette ^dasse de moaumens. 



-"•-•"' ~' — ■-^ •^— ^ ■• — 



(i) Je crois, sur la foi de M. Le Noir, tàen capable de 
juger en pareille matière, que le monument est Romain ; 
mais puisqu'il e^t du bàs-empife , du "5.^ ou 6.** sf ède , 
On peut, je 'pense, n'être ^as^ l\>pînïdii deW^^e^Nsàr 
au sujet desiacrymatoiires et desipletireuse». 
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Les tumulusi de Lamothe nous en QV^t ffmrm deux , 
et Terre^Nègre plusieurs. 

YAssa DIVERS, -r-^ Nous ne parlerona m ce mor 
ment que des taiies ornés , figurés^ , planche VII , 
du n.^ I au n.'* &, les autres trouvemut leur plaqe 
dans rexp&ation de& planches. Tou^ ceux 4ont 
il s'agit se distinguent par l'étégs^te dîstri}>i}tion 
de leur décor \ mois tous ne sont pas de cette 
pâte rouge, fine et brillante, qui servit aussi à 
la fabrication de nos j^us jjolies patères. Les M. -' 5 
et 8 sont fiilsifiés ; le n."* 7 est d'une angile grise 
qui fut ceuverte d'un T0jim% noir. Les palmes , 
les guirlandes ^ les fleui^s et les Ibuiilages de toutes 
ces figurines pèchent peu par le dessin , encore 
moins par le goût de Fajustàge ; les animaux eux^»- 
mémes laissent peu de chose à dépirer. Le san^ 
glier poursuivi par un e|den et les oiseaux des 
N.""' a et 4} ^wi que le cerf du IN."* 5, ont du 
mouvement et de la vie;, mais les personnages 
des IN/* 3 et 6 , manqu/eiijt de proportioùs ; leurs 
formes lourdiss , carrées et trop eourtee , J^ roi^ 
deur de leur pose et leurs ffioubvem^ns ^QguleuK y 
appartiennent à l'enfanpe de Tart , ^9^ nou^ prouf 
vent que l'artiste avait {dus étudié les winiaux 
et les plantes que la Sgure fauma«ae. Malgré leurs 
défauts , ces vases plaisent i tons les yeux 9 sur- 
tout par la grâce de rensemblei, et par rheu* 
reuse «implicite des détails. G'esf; le même système 
de composition dans tous. Un sujet principal ré-^ 
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pété trois ou quatre fois , et , entre chaque répé*^ 
tition , un simple cordon ou un petit sujet secon^ 
daire, forment autour du vase , sur à peu près 
la moitié de sa hauteur un élégant bandeau que 
couronnent un ou plusieurs filets de trèsrbon goût. 

Les N.**' â et 4 présentent pour sujet un san-^ 
glier fuyant devant un chien acharné à sa pour, 
suite ; les répétitions de ce groupe sont séparées 
par un petit pégase inscrit dans un cercle , entre 
deux oiseaux et deux palmes. Ces deux vases difr 
lërent seulement par le pied , par rencadrement , 
par les anses et par la gueule denû-fcirculaire dans 
Ihin , anguleuse dans l'autre. 

Le principal sujet du N.** i.^' est divisé en deux 
cadres , dont l'un est occupé par des feuiUages, 
et l'autre représente un lièvre prenant la fuite. 
Les répétitions sont séparées par un petit groupe 
de deux personnages entre lesquels danse un 
lapin. 

Sur le N.*" 3 ) deux personnages debout, por-r 
tant la main gauche à leur tête , et séparés Fun 
de l'autre par un cordon , sont répétés quatre fois 
entre deux petites arabesques^ 

Le N.^ 7 n'ojQre que des fleurs, des guirlandes 
et quelques omemens symétriquement disposés. 
. Dans le N.* 5 , dont le sujet n'est répété que 
trois fois , le dessinateur n'a pu figurer trois chiens 
courant à toutes jambes l'un au-dessus de l'autre , 
et séparant les répétitions du sujet principal. Ce^* 
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lui-ci représente un cerf fuyant entre deux ar« 
bustes. Au-dessus du cerf, on voit voler un lacet , 
circonstance qui rappelle la manière dont les chas^ 
seurs s'emparaient de Tanimal (i). 

Sur le N/ 8 , dernier vase sorti de Terrer-Nègre ^ 
une guirlande développée avec beaucoup de grâce 
embrasse toute la coupe, au-dessous règne un 
petit cordon d'étoiles à quatre branches. Le de8<- 
sinateur en a fait des perles. 

Si le sujet du N."^ 6 n'est pas purement fantas*- 
tique, on pourrait y voir une espèce de trophée 
champêtre , décoré de feuillages ; à droite un 
personnage nu tient une longue palme formant 
la voûte au-»dessus de sa tête , et tombant derrière 
lui jusqu'aux talons ; à gauche , un militaire tient 
d'une main un bouclier rond , de l'autre qu'il 
élève il témoigne, son admiration; tous deux, 
tournés de profil , regardent le trophée. Ajouter 
ici tout ce que l'on pourrait dire en faveur dç 
notre interprétation , ce serait lui donner trop 
d'importance. 

Parmi les antiquaires qui ont examiné les vases 
que je viens de décrire, plusieurs les ont crus du 
moyen âge ; mais l'endroit, où ils ont été décou^ 
verts, les circonstances qui ont accompagné leur 



+ 



\ 
(i) Sur quelques épreuves on retrouve l'erreur du des* 

sinateur qui, prenant ce lacet pour une queue , a fait du 

cerf un animal fantastique. 
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rencontre , et les dates que nous ont fournies les 
médailles trouyées dans les mêmes sépultures, 
démontrent l'erreur. D autres y ont vu des pote^ 
ries gauloises. Four nous , nous croyons seule-* 
notent que ces figurines ne sont pas imitées des 
figurines romaines : leurs formes sont plus mas- 
sires ; leur pied , ajusté avec moins de grâce et 
de l^èreté ; la gueule et les anses sont d'un faire 
tout différent ; les costumes ne sont pas romains ; 
enfin y quoique d'une terre très-bette et d'un tra* 
vail recherché , on n'y voit ordinairement aucune 
marque de fabrique ; tandis que les potiers ro*^ 
mains étaient soigneux d'attacher ainsi leur nom 
aux jHèces dont ils croyaient pouvoir tirer quel- 
que vanité. Tout nous porte donc à reconnaître , 
dans ces jolies poteries , des produits de fabriques 
nationale , bituriges ou gauloises. Mous avouons 
cependant qu'elles participent déjà un peu du 
goût que l'industrie romaine venait d'importer 
dans nos contrées. Je dois remarquer que la terre 
employée a leur fabrication ne se trouve point 
dans le pays; mais le commerce aurait pu la 
tirer facilement de l'iLugotunoiâ et du Périgord 
•où elle est commune. 

Vases de vehre. — Nous les avons réunis an 
nombre de treize dans la planche VII : ce sont 
pour la plupart des lacrymatoires ; mais le N.' ai 
est une bouteille ; le N.* 17 une urne quî> au 
moment de la découverte - renfermait encore des 
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Cendres ^ des ossemens , une médaille de ])o]Bi-> 
tiea ^ ua petit amulette de succin opaque ( i ) ; 
le N.' i4 est une urnule^ et le JN/ i5 un verre 
à boire pri^é de son pied. Ces deux derniers 
yases se distinguent par la pureté du verre , le 
peu d'épaisseur des parois 5 et l'extrême délica^ 
tesse des petits iilets satUans dont ils &ont déco-> 
rés« Parmi les nombreux fragmens de verre eo* 
loré que renfermait Terre-Nègre j nous avons «-e- 
mar^é les couleurs suivantes : le jaune clair ^ le 
vert porreau ^ le vert jnarin , le bleu indigo , l'azur« 
Plusieurs des vases auxquels appartinrent ces dé-^ 
bris^ avaient de ;gro8ses anses cannelées, et du- 
rent être 'd'une assez grande dûnension. Tous 
nous ont par>u Je produit d'un travail différent 
de inos procédés ordinaires ; on n'y voit point de 
ponty. Le N/ 20 est le seul qui porte «xtérieu-" 
rement mur «on fond une marque de fabrique^ 
Il rs'en trouva quatre d'entièrement .pareils dans 
la même rs^ptfltupe , et tous quatre avaient été 



(1) Gét amiUelte dliptlqae ^st i>]ni9é., iongd'finviroB 
'S )lj^e8 ., st â^tm ;6aocin en .tout pareil à des grain» 
«phéFoïâaax,-per€é8 au centre, trouvés au nombre de plu9 
làR :deux <%Xfo/te dans tvtn vase enfoui à trois pieds, ;près de 
fiensac9>dépârtement'de>la Gironde. Ces grains variaient 
pour la grosseur. Les plus volumineux avaient un .pouoe 
de diamètre^ d'autres n!^ivaient ^pas plus de 4 /'lignes; 
leur'8ur£sbcei)auiie est devenue terreuse ; l'intérieur est en- 
core brillant et vitreux 9 mais opaque^ 
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soigneusement renfermés dans un coffiret dont le 
bob n'existait plus , mais dont nous trouYâmcs 
les attaches angulaires en fer. Cette particula- 
rité semble indiquer Fenlploi Jle plus ordinaire 
des petits coffres que nous voyons si souvent 
, représentés sur les cippes gaulois et bituriges : 
on y renfermait les objets les plus précieux 
inhumés avec la mort. 

FiGUKiNEs. — Toutes tes figurines ( PI. VIII ) ^ 
sont d'une argile blanche , presque réfractaire , 
semblable à une des argiles exploitées à Blan- 
l|uefort. Plusieurs débris de statuettes pareilles ^ 
trouvés avec des moules près de la porte Médoc 
quand on la détruisit, prouvent qu'il exista, dans 
l'antique Bordeaux , une fabrique de produits de 
ce genre; probablement nos figurines de Terres 
Nègre en provenaient Ci). 

Nous aurions pu nous dispenser de donner au 
trait les deux premières figures de notre plan-^ 
Che y III , Montfaucon et Dom Martin en ayant 
publié plusieurs entièrement semblables, trou- 
vées comme celles-ci dans quelques tombeaux (a) ; 
mais nous avons cru qu'il ne serait pas inutile de 

(i) On a trouvé aussi de ces figurines j sur la place du 
Grand-Thédtre 9 dans les fondations de la maison de M. 
Blanc-Dutrouilh. 

(a) Voyez Montfaucon, l* Antiquité expliquée, tome V^ 
pag. 1935 et Dom Martin ^ Religion des Gaulois, tom^^i 
pag. a64. 
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mettre àous les yeiix ce nouvel e^tetople d'identitéi 
Joint aux premiers , il Hdhèvera de démontrer 
que ces deux figures représentent réellement deux 
divinités de la théogonie gauloise. Montfaucon 
voulut d'abord expliquer ces deux imagés et leur ' 
présence dans les sépultures ; mais il renonça en-^- 
suite à son interprétation. Dom Martin s'est tu sur 
la première ( N.* l ) ; il a vu dans l'autre ( N.* 2 ) , 
une Fénm Ubitlne. Nous ne partageons pas son 
opinion. Conjecture pour conjecture , il nous 
semblerait plus naturel de voir, dans le IV.* 1 , 
Proserpine ou Vérim libiline^ personnages mytho- 
logiques souvent confondus 5 et, dans le N.** 2 , 
Cérhê elle-même ^ la mère de Proserpine, Les enfans 
qu'elle allaite feraient allusion à son litre de mère. 
Les tresses de paille dont se ccftnpose le dossiei^ 
de son fauteuil , tresses en tout pareilles à celles 
qui lient les gerbes après la récolte, pourraient 
paraître un symbole convenable à la déesse des 
moissons. . 

Nous avons retiré des sépultures de Terre-Nk^ 
^re les débris de six figurines du N.* 1 , prôvèhant 
toutes de moules diflférens , et deux exemplaires 
du N.* 2. Dans l'un, la déité représentée n'allaite 
qu'un enfant ; dans l'autre , . elle en allaite deux. 
Nous avons déposé le premier de ces exemplaires 
à la bibliothèque de Bordeaux^ nous possédons 
l'autre. Nous avons remis aussi à la bibliothèque 
plusieurs débris reconnaissables du N.* i.""' 
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Le N/ 3 , sans tête et sans pied , est une figure 
de femme teus^t mn mouton entre se» bras; elle 
est vêtue d'une mante ouverte sur la poitrine* 
Cette figurine n'a probablement pas un rapport 
direct avec la théogonie gauloise ; mais die doit 
peut-être nous rappeler un antique usage funé-- 
raire ^ dont les i^nonumens du temps de la chevar- 
lerie nous ofirent encore des traces. Les premiers 
habitans de la Gaule brûlaient avec le mort , tan- 
tôt son cheval de bataille, tantôt le chien com- 
pagnon de ses chasses , ou quelque autre animal 
qu'il avait affectionné ; plus tard , on se contenta 
de l'image de ces animaux sculptée sur les mauso- 
lées et les cippes : c'est ainsi que nos derniers che- 
valiers et leurs nobles dames , figurés en pied âur 
la pierre tombale qui couvre leur dépouille , repo- 
sent leurs pieds sur un lévrier , sur un lion , ou 
sur quelque autre animal. 

Le N.*" 3, comme le N."* i^ ont été moulés à 
deux coquilles , ainsi que les lampes ; mais les 
deux ^parties moins bien jointes, se sont trouvées 
séparées; il ne reste que la partie antérieure 
du N.- 3. 

Le N.^ 4 est-il un portrait? Tout semble Tin- 
diquer : à notre avis il représente un magistrat, 
peut-être un consul du sénat de Bordeaux , dont 
l'imite devenue populaire , aurait été multipliée 
ou par la reconnaissance , ou par la flatterie. 
Nous hasardons cette conjecture sans y attacher 



( i63 ) 

aucune importaucei Ces petites images ( imaguti" 
cuUb ) se moulaient plus communément en cire. 
Quoi qu'il en soit , celle-ci représente un homme 
jeune , sans barbe , â chevelure courte et bouclée , 
debout, tranquille , vêtu d'une courte tunique, 
et pardessus d*un épais manteau , ouvert de ma- 
nière à laisser libre le mouvement du bras droit; 
ce manteau qui parait avoir été peint , est bordé 
d'une bande, et au dos il est surmonté d'un petit 
capuchon , ce qui lui donne quelque ressem- 
blance avec Fépais manteau de nos pasteurs. 

Mâkques m fabbique. — ' Foyezchai^rès (PI. IX) 
la copie de celles que nous avons recueillies dans 
nos fouilles. 

CONCLUSIONS. 

• • • 

Nous croyons pouvoir déduire des faits exposés, 
que plusieurs des art3 aujourd'hui populaires 
parmi nous , l'étaient aussi dé)â chez les Bituriges , 
dès le temps du haut- empire. Comme nous ce 
peuple connaissait la fonte des métaux , il savait 
les soumettre à la forge , au marteau , à la lime ^ 
au moule ; les combiner , les polir , varier leurs 
produits, et appliquer ces produits aux différens 
usages de la vie. L'écriture , le dessin , la gravure , 
n'étaient point étrangers aux Bituriges. L'art du 
mouleur et du potier était même parvenu chez 
eux à un plus haut degré de perfection ^ que nous 
ne le voyons aujourd'hui chez nos fabricans ordi- 
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naires , et leurs produits en ce genre l'emportent 
sous tous les rapports sur nos poteries communes. 
Les marques de fabrique impriinées sur leurs 
yases , et les noms latins que nous y lisons ne 
doivent pas nous eu inp^poser ; .seulement ils 
nous confirment.ee que Pline nous apprend ^^^ 
lorsque après, avoir l^ué les figul^nes de Samos , 
d'Arretium ^ de Trahies., de Pei^me , de Sa- 
gonte ; il ajoute que les potier^ romains avaient 
porté leurs noms et la gloire de leur art dans 
toutes les parties du monde. Ainai , les artistes 
romains purent être nos maîtres , comme ils Ta-* 
vaient été ides Sagontins ; mais les produits de leurs 
arts nationalisés parmi nous furent des pi?pdcuits 
bituriges ; et cela est vrai des poteries dont nous 
avons parlé , comnie des seulptures qui décoraient 
nos monumens antiques ; les unes et les autres 
nous montrent chez ces peuples ^ que )'ai entendu 
traiter de barbares , un degré de civilisation supè^ 
*rieur à celui qu'ordinairement on leur accorde^ 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE I." 

Nota. Toutes lea figure^ des planches I, 11^ lY et VIU 

8ont dp grandeur naturelle.: les autres sont sur une 

' ' i "... . • 

échelle de huit millimètres par pouce niétrîque. Quand la 
localité n'est pas indiquée , Tobjet a été trouvé à ferre- 
Nègre : les s^utres localités sont, désignées. 

N.* 1. Clef en fer. 

N.** a et 3. Cletfs en cuivre et en fer : a partie en cui- 
vre , h partie en fer. * 

N.' 4* Clef en bronze , trouvée dans le Campaure : les 
objets de cette localité sont'i'omainft; mais la date en est 
douteuse. 

N.*" 5t^ Petite clef en bronee : Tanneau forme i\n angle 
droit avec la tige. Dans le N./" ii/% c'est le panneton. ( ffoy. 
le texte ). 

N.® 6. Petite ciet eA hfç^nw : jiQ' crois qfi'elle appartint 
à un de ces affréta iiiin9:lies(|iw)^ on,irQnferi]aaif ^elque- 
foisiles dbletslesiplua pi^pî^vf .e^terirés avec le;}aiQrf^., 

N.- 7,8,9, 10. Stj^toa ; te.N,4;9^ten.;br|p|iizq. 

I!9>.* l'K. CauteÀUi.toutf.fiif fçf}.:)!^ jtète.dif.^^ai^hey^est 
traitée avee^oiii. Le\»tna«iiQbfi.di}it (&tr€.Jinçfii9t|^r.Ea.q[|f9i? 
Il est impossible de répondre. 

N;* i2« .Sêcesplta,: oout(^U{£|yec douillet J^ tuinulus eu 
oDt'fouvqi.dJéuxpirettev > : 

N^** i4y i5:,. 17 ^.'i3>.T^t^ftd^ clous en cuivre 2 la ppinte 
e«t>^èbier. Le.M^'* iSia. 9a tête termioé^ par ûa ge^it bou^ 
ton de verre hteu io^îgQ? 
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M.* i3. Fibule: rornement est une roue à rayons; le 
moyeu est occupé par un petit bouton d*émail rouge- 
violâfre. 

N.' 16. Fibule : les parties blanches de la roue ont été 
émaiUées. 

N.** 19 et 25. Partie antérieure, ou ornemens de fibu- 
les en bronze. 

N.^ 20. Fibule commune : elle diffère de celles que j'ai 
décrites , le fil est ramené pardessus rornement , et cet 
ornement n'a pas la pointe de la feuille tournée en bas. 

N,® 21. Fibule : Tornement est une ïyre. Le centre du 
disque est orné d'un petit bouton d^émail : te reste du 
disque est comme bronzé. 

N.® 22, Fibule ornée d'une fleur à quatre pétales : au 
centre, un petit bouton d'émail. Les'pétales me paraissent 
avoir été dorées. 

PLANCHE IL 

N.» 1. Fibule : l'ornement est un poisson; un .petit 
silex norr en marque les yeux. 

N.^ 2 et 4. Fibules gauloises. 

Tî.« 5; Ornement d'uÀé petite fibnle. 
^îl.<> 51 tîbule: elle tnttnWe l^atusftement «lerornemci* 
dans les Bbûlès coinmuiies y quand, ert^nafeih^iit était au 
pied dela"pâi*é àritérièùrfe. ^umàiùîf* - ' ^: . *: 

'îî.« W. ft-àMél ifcVit ùhe làtnè élafliq*»i pevoée d'un 
trôtî^à'ùnë'^t^étoîtéi èf'taftittlfe d'u»è pointe à TaUtrc 
extrémité. . . v r - ' 

N.« 7. Bracelet : c'est un simple fil) dq cuivre. On voit 
comment au moyen d'une petite ^bate] à cliaipie extré- 
mité , le fil pouvait jusqu'à un certain point se iîiréter au 
mouvement du très-petit poignet qui le portait. Pèirt-^rc 
était-il uniquement destiné à suâJpèiidre des joTOts. d'en- 
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fant, tels que les grains du N.<» 24? ou les clochettes des 
N.w i3 et 14. 

N.* 8. Cuiller en bronze doré , trouvée dans le Cam-- 
paure, 

N.® 9. Grande épingle de tête, en bronze. 

N."* 10 et 11. Cure-oreilles en bronze. 

N.<* la. Petite figure sur son piédestal, en bronze ; 
méconnaissable . 

N.û» i3 et 14. Clochettes de cuivre. 

N.^** i5 et i5 a. Fîbule en cuivre, Vue de fiice et de 
profil. 

N.« 16. Portion d'agrafiPe. 

N.®' 17 , 18, 19. Phallus avec anneau. Le dernier est 
un bras phallique. 

N.<*' ao et ai. Petites cuillers de cuivre. 

N.* aa. Amulette décrit. C'est un quartz géodique. 

N.* a5. Petite ascia en fer. 

N.*" a4* Grains de collier, d'une substance gris-bleuà- 
tre^ légère, poreuse, un peu vitreuse; ils étaient com- 
muns à Terre -Nègre et isolés; j'ai représenté ceux-ci 
enfilés dans un fil de cuivre élastique , muni d'une pointe 
saillante à une extrémité , et d'un petit trou à l'autre ; 
mais ils ont été trouvés isolés. 

PLANCHE III. 

N.^ 1. Urne grise, des tantulus. 

— a. Idem grise, micacée, ornée, à son renflement , 

d'un petit bandeau. 
-— 3. Urnule noire. 
-^ 4* Urne grise micacée. 

— 5. Idem noire. 

*— 6. Idem grise , micacée , ayant son couvercle. A son 
renflement, elle est ornée d'un bandeau. 
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M.® 7* Grande urne de terre commune ^ rouge., mi- 
cacée 9 cannelée transversalement , et munie 
de deux anses. 

— 8. Urne remarquable par son beau vernis noir , 

ses cannelures et sa forme élégante , qui 
n^est qu'imparfaitement rendue dans le 
dessin. 
<— 9» I3me en terre rouge , décorée de quelques feuil- 
les jetées sur trois filets. 

— 10. Urnule de terre grise; c'est la plus élégante 

de celles que nous ont fournis les tuniuluSé 

— 11. Idem y gris - bleuâtre : il y en a de blanches et 

de rougeâtres, semblables à celle-ci. 

— la. Idem, terre noirâtre et conmiune; des tumuiust 

PLANCHE IV. 

N." I9 a, 5, 4? ^' Lampes diverses* 

N.° 1. Le disque représente tin cheval au galop; sujet 
répété sur plusieurs lampes d'une terre grise très-fine ^ 

N.* a. Sur le disque du N.** 2 , un petit personnage 
mutilé ; terre rougeâtre. 

N.* 5. Sur le disque, un masque scénique; au revers 
une marque de fabrique mal venue , illisible ; en dehors 
du disque , trois anses feintes : terre jaunâtre et com- 
mune*. 

N.* 4* Hien sur le disque; en dehors du disque, trois 
anses pour. suspendre ce petit meuble; au revers, mar- 
que de fabrique en beaux caractères mal alignés , 
C. DESSI ; terre brun-ferrugineux. 

N.** 5. Sur le disque un Lion courant; pour marque^ 
au-dessus de l'animal PI ; le P d'une forme des plus an- 
tiques a la panse ouverte; terre grise, assez fine. 

Le m(me cimetière nous a fourni plusieurs autres lam^ 
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pes moins distinguées , qui portent dutsî des marq^ies dé 
fabrique : ou lit. au revers de Tune COMMVNB sous-en*' 
tepdu opus; sur un antre, dont le disque représente une 
main portant une palme , SECVNDYS ; sur un autre ^ 
dont le disque porte une âne galopant, T.S.V.P.(i). 

PLANCHE V. 

N.* t. Coape élégante dont les anses ont une forme 
particulière 9 étrangère au goût des anses romaines. G^est 
dans cette coupe , d'une très-belle terre rouge y que s'est 
trouvé le petit miroir. 

N«* a. Autre coupe, foi me de {atte, même terre. 

N.** 5, 5, 6. Petites et grandes patères. 

N.** 4. Coupe très-petite, et, comme les patères, d'une 
belle terre rouge. 

N.^ 7. Vase ayant la forme d'urne sans anse ; terre 
grise , micacée. 

N.** 8. Vase d'une terre grîs-bleuàtre , micacée. 

N.* g. Vase à deux anses, en forme d'urne : il s'en est 
trouvé un nombre considérable à Terre-Nègre , de tailles 
diverses , depuis 5 pouces jusqu'à 1 5 de hauteur. Le bour- 
relet de l'orifice est tantôt plat et large en dessus, tan- 
tôt brusquement terminé* 

1V.« 10. Aiguière, en terre rouge et fine. 

N.« 11. Lacrymatoire : il est^^xagéré de moitié; terre 
conununè rougeâître. . 

N." la. Coupe en forme de jatte. 

W.» i3. Vase exagéré de moitié, représentant un dei 
sept vases trouvés emboités les uns dans les autres, et 
formant un cordon perpendiculaire près de la grande 

« * 

urne décrite. 



\\) Ce dernier modèle était commun à Tem-Nègr^» 
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. N.<^ 14. Urnule d'une terre roug;e trës-fine, sans vernig^ 
ornée d'un bandeau strié à Tébauchoir. 

N.<> i5* Vase commun, en forme de vase à boire; 
terre noirâtre mal cuite; des tumulus. 

N.** 16. Coupe, d'une terre rou^ fine; ses anses rap-' 
pellent la partie supérieure de celles du N.® 1. 

PLANCHE VI. 

N.® 1. Vase en terre grise , orné de deux petits ban- 
deaux. 

N.® a. Petite aiguière de terre blanche, ornée de lignes 
transverses peintes en rouge, genre de décor peut -être 
plus dans le goût biturige que dans le goût romain. 

N."* 3. Petit vase servant à Tallaitement : il est de terre 
blanc-jaundtre. Sur toutes ses parois extérieures, l'œil suit 
la trace d'un pinceau ou brosse fine que Touvriei: pro- 
mena de haut en bas pour achever d'unir son ouvrage , 
si toutefois l'empreinte ne vient pas du moule , qui alors 
aurait subi cette petite opération. 

N.® 4- Aiguière, en terre rouge assez fine. 
N.® 5. Urnule en forme de barrique: cette forme que 
le dessinateur a mal rendue , est beaucoup nûeux marr 
quée dans le vase. 

N.** 6. Cruche, dont la forme se retrouve encore dan» 
nos vases domestiques. 

N.^ 7 et 9. Patères en terre rouge très-fine. 
^.08. Lagène, en terre assez fine : le Vase a quelquéi 
analogie avec les gargoulettes indiennes ; on retrouve 
aussi cette forme dans quelques vases espagnols. 

N.® 10. Cruche dont l'orifice en trèfle ressemble à 
celui de quelques préféricules : ce vase était conunun à 
Terre-Nègre, Il y en a de terre grise, rougedtre, brune, 
blanchâtre ^ etc. ; les formes varient pour le corps du vase 
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^lu8 OU moing haut, j^us où moins ventru; mais Tori- 
(ice a toujours le caractère que je viens de remarquer. 
Du N.^ 1 1 au N.<» i5. Coupes de forimes diverses, d'une 
terre rouge et fine, 

PLANCHE VII. 

Les huit vases ornés de cette planche ont été décrits. 

Le N.o 1 fut trouvé près d'un squelette avec deux pa- 
tëres. 

Le N.o 2 a été trouvé avec les urnes N.®* 5 et 6 de la 
PI. III. Les urnes et le vasç lui-inême contenaient une 
médaille d'Hadrien. 

Le N.^* 5 était accompagné de plusieurs autres vases 
de terre rouge. 

\ N.<» i8. Vase à deux anses, d'une terre fine, couleur 
ardoisé-pâle ; il est orné de quelques traits faits avec 
Tébauchoir. 

N.^ 19. Petite coupe charmante et pour la forme et 
pour la finesse de sa terre rouge. 

Vases de verre; ils sont au nombre de i5. 

Le N.^ 14 est une petite urnule distinguée par la pu- 
reté du verre , par ses petits filets saillans , et par le peu 
d'épaisseur des parois. 

Le N.*^ i5, espèce de gobelet sans pied, cette partie 
s'étant trouvée brisée. Le vase présente la même déli- 
catesse de faire , de forme , et d'ornement que nous ve- 
nons de remarquer au N.* i4* 

Les N.**' 9, 10, 11, 12, i5, 16, 22, 28, sont des 
lacrymatoires de formes variées* Celui du N.® 12 pro- 
vient d'une sépulture antique de Bourg, mais d'une date 
incertaine. Le N.<> 16 a été trouvé, dit-on, dans le Cam- 
paure. La chose est possible; cependant, je doute beau- 
coup de son antiquité. 
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Le N.^ 17 est une tirne; j'en ai déposé une autre à 
la bibliothèque pi:d>lique de Bordeaux > un peu plus pe- 
tite, mais du reste send>lable« Toutes deux proiriennent 
de Terre-Nègre. 

Le N." ai est une bouteille. 

Le N.^* 20 porte une marcfue de fabrique. 

PLANCHE VIII, 

Figurines. ( Voyez le texte ). 

PLANCHE IX. 

N.® 1. Racine d'une corne de cerf, ornée de quel- 
ques moulures tournées; elle a été portée en amulette. 
Elle est représentée de grandeur naturelle. 

N.* 2. Urne noire , d'un vernis brillant. 

N.<» 3. Patte de lion en bronze ; elle a servi de support 
à une lampe. Elle est représentée de grandeur naturelle , 
ainsi que le N.** 1. 

N* 4- Vase en terre blanche. 

N.® 5. Grande coupe en terre rouge. 

N.» 6. Ce vase bizarre est en terre noire ; il y en a 
de pareille forme en terre rouge. 

N.o 7. Vase à trois pieds, d'une terre grise et com- 
mune. J'en possède un autre de même forme qui a 
plus d'un pied de diamètre. 

N.» 8. Vase à deux anses, délicatement orné; îl est 
de terre rouge. 

MARQUES DE FABRIQUE (1). 
Les N.*' 1, a, 3 et 16 appartiennent probablement à 
la même famille de potiers. Les coupes et les patères 
d'Eppius , d'Eppu, de L. EppitJS et de I. Eppius , sont très- 
communes dans notre collection de Ten^e-Nègre; elles 
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Aont toutes en terre rouge 9 et bien fabriquées. Les P 
du premier nom , avec leur panse anguleuse placée au 
milieu du pied, sont d'une haute antiquité. 

La marque du potier Nepos, N.** 19 et siS, était pres- 
que aussi répandue que celles des Eppius. Le N.' 19 offre 
la même forme de ? que le N.* 1.*% et Ts finale , figurée 
en siçma retourné 5 est aussi d'une forme très-antique. 

Le I. Albus et le M. Albvs des N."" 10 et 40 nous indi- 
quent une autre famille de potiers bituriges, dont l'indus- 
trie s'exerça particulièrement. sur de très- petites coupes , 
du faire le plus gracieux , et d'une terre rouge , au vernis 
brillant, bien manipulée. 

I3n nom plus répandu sur nos patères est celui d'un 
Félix ou Felicivs , du même Felicus » car il y a du doute y 
le nom pouvant être ou au datif ou au génitif. ( Voyez les 
N.®« 18, 32 et 33 )♦ Nous remarquerons que les produits 
de cette fabrique se distinguent par leur élégance* Nous 
avons même vu la marque Feligio empreinte sur un vase 
pareil à celui du N." 4* PI* Hl; c'est l'unique exemple que 
nous puissions citer, parmi nos vases ornés. 

La marque du N.* 4? porta le nom de Cbesimus au gé- 
nitif; mais sur plusieurs autres vases Ti final est supprimé. 
Ces vases sont de très-grandes patères d'une forme oom^ 
parable à celle de nos jcdies assiettes. 

Au N.* 9 nous Usons le nom de Micbb , génitif de Migra ^ 
et nous le retrouvons encore , mais singulièrement ajusté» 
au N.** 21. Dans la marque Miceb, le trait qui fftrme la 
tête de l'a entre dans le c qui la précède , et cela plus 
prôféndément que ne l'indique le dessin. Plusieurs ins- 
criptions du premier siècle présentent pareillement eea 
deux lettres ainsi agencées. Peut-être doit^on lire Migab^ 
comme on devrait lire an N.** 4 Grbsimi. Les produîift de 
la fabrique Micra n'étaient pas tous en terre rouge , il y 
en avait aussi en terre grise, mais très-belle. 
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Le potier SBCvirDiJs ( N."" 17 } fabriquait des patères rou- 
ges et des lampes de terre commune. 

Les N.** 149 i5, 22, 25, 29, 35 et 4^ nous donnent 
au génitif le nom des potiers âcutus , Âirsus , Amuiis , 
S1FITS , Flayinvs , Bellinigcus , Pâi&vs et Ofàttvs. Parmi ces 
noms, ceux des N.** i5, 25, 29 et 55 semblent des noms 
gaulois ou bitùriges latinisés : Ans , Sif , Pair , Beuhix. 
Nous en dirons autant du N.* 5o, et nous sommes tentés 
de voir un Dovix dans le potier Doyiicgus. 

Au N."* 27, la marque Repentik nous donne-t-elle le 
nom d'un potier de l'époque? Indique-t-elle un genre 
de fabrication particulier , Repentlnum opus ? Nous ne 
pouvons prononcer. Les produits de cette fabrique sont 
d'une terre rouge , très- jolie ; mais rien n'annonce qu'ils 
aient été obtenus par des procédés particuliers , plus ex- 
péditifs. 

Le N."" 6, ce est très-commun sur nos grandes pa- 
tères, les N.*' 7, 8, Il , 12, 20^ 249 a6, 37, 38 et 39, 
ne présentent que des initiales, en général d'un beau 
caractère, mais que l'on ne peut interpréter avec quel- 
que certitude. 

• Le N.** 3i fidellement copié parait être en caractères 
étrangers. 

Le N.** 4^ est la marque de fabrique du vase de verre 
N.* 20 , PI. YII. Quatre vases pareils trouvés dans la 
même sépulture portaient la même empreinte en relief; 
ainsi elle était en creux à l'estampille. 
- Nota. En voyant le nom de nos potiers accompagné, 
tantôt de l'initiale d^Officina, tantôt de celle de Fabrica, 
nous nous sommes demandé si la première n'indiquerait 
pas le marchand et l'autre le véritable fabricant ; nous 
ii*avons pas trouvé de réponse satisfaisante. 
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NOTES. 



(a) En l6a6, dans une ifotice slir les Sablières de Terre- Nègre ^ 
j'eus l'occasion de parier dû cimetière antiqne de cette localité ; j'éTa^» 
laai à 3,25o toises carrées l'étendue du terrain qu'il me paraissait aToîr 
occupé ; puis cherchant à reconnaître à quelle date remontaient les 
premières sépultures qu'il avait reçues, je crus pouvoir établir , sur la 
foi dès médailles , que les plus anciennes tombes de Terre-Nègre ne 
ïemoàtâîent pfts àu-del& de IVéron. Bien n^est venu changer mon opi- 
tiion slir le toisé estitaatif de l'endroit ; mais de nouvelles fouiller, 
opérées en 1837 et 1828 , dans la partie N. O. de ce dépôt funéraire, 
ont rectifié mes idées sur les dates. Toutes les médailles recueillies 
dans ces dernières explorations sont à l'effigie de Claude ou de Ga- 
ligula. 

{b) En rappelant souvent ce fait , je ne prétends pas fixer là daté 
^ laquelle le Christianisme vint en Aquitaine remplacer l'ancien culte, 
ce serait donner comme preuve une trop faible induction. 

(c) Nous voulons parler ici du sarcophage dont nous avons donné 
les dimensions en 1829, dans notre Dissertation sur quelques anti- 
quités trouvées à Bordeaux l'année précédente. ( Voyez, pour les me- 
sures , la page 28 du texte ; et , pour l'inscription , la planche IV , 
au N.» 5i ). 

{d) L'antique cimetière de Terre-Nègre, à l'exception de partie du 
sol occupé par trois ou quatre maisonnettes , a été entièrement ex*» 
ploité ; les fouilles dont on pouvait espérer de nouvelles découvertes 
ont cessé dès l'an dernier, l'endroit ne fournit plus que du sable. 
Cependant on j rencontre encore parfois, et l'on rencontrera long- 
temps encore , dans les terres remuées , des médailles , peut-être même 
des objets plus volumineux, échappés à nos investigations et à l'œil 
des ouvriers. C'est ainsi que le directeur du dépôt de Mendicité y 
l'honorable M* Auguste , est devenu propriétaire du petit vase orné 
que nous publions, planche VU, n.<* 8 ; de cinq ou six médailles 
d'Hadrien et d'Antonin , et de deux lampes bien conservées. Nou» 
aurions donné le dessin de ces lampes si leur découverte eût été 
moins tardive. J'essaierai du moins de les décrire. 
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La plas folie , d'une terre grise , qni parait avoir reçu un vernis 
métallique , de couleur orangée , est étampée à sa base , et marquée 
d'un signe qui ressemble à l'E de quelques marques de nos Eppigs. Son 
bec semble copié sur celui d'une lampe que nous trouvons dans le 
recueil de Passerios, planche 36. Son disque représente un griffon, 
appuyant sa patte droite antérieure sur un objet difficile à reconnaî- 
tre. L'animal est asses bien traité ; mais au lieu d'une têts d'aif^e , 
il a celle d'un bélier, comme certains gf^ons sculptés sur un sar* 
çophage da capitole. Ses dimensions sont à peu près les mêmes que 
celles du N.<* 3 de notre planche IV. 

L'autre lampe est de la même terre , de la même forme et de la 
même couleur que la précédente ; mais elle est moins bien conser* 
vée. Son disque offre l'image d'an mUitalr^^ ou d'un gladiateur cas* 
que , debout , tenant de la droite une courte épéç , et <de la gauche 
un bouclier carré. Cette lampe n'eit pas assez bien conservée pop? 
permettre de juger du costume. 

Je ne terminerai point cette note sans témoigner à M- Angust^ 
toute ma gratitude pour les communications intéressantes que je doif 
à son goût éclairé pour les arfs. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES , 



kXJ SUJET 



DES TROUPEAUX DE BREBIS LANDAISES , 



DU 



DÉPARTElAENT DE LÀ GIRONDE. 



BERGERS. 



QUESTIONS. 

1 .** Qu|$tLES sont en géné- 
ral leurs inœurs, leur nour- 
riture, leurs occupations 
daris les momens dé loisir ? 



Sôht-îls sujets à des ma- 
ladies particulières , en rai- 
son de leur état et de^ locali- 
sés ? Yiieillissetit-ils dans leur 
état ? 

a.* Qu'exige -t- on? d'un 
bon berger? Quels > sont ses 
devoirs P Gotnment les reih^ 
plissent-ils en général ? Quel 
est le traitement pécuniaire 



RÉPONSES. 

i.o Lkoks mœurs sont douces & 
simples , ils se nourrissent de pain 
de seigle , de eruchade faite, avec 
du millet , et de cochon : chacun 
élève un cochon pendant l'année; 

Dans les momens qu'ils ne don- 
nent pas à leur troupeau , ils tri- 
cotent ou s'occupentj de la cul- 
ture de leur bien. 

Leurs maladies sont ordinaires , 
et leur état ne leur en donne point 
de particulières. Leur yie est de 
même durée que celle des autres 
habitans. 

a." Lb principal devoir d'an 
berger , et ce que le niaître peut 
exiger de lui, c'est d'être assidu 
à la garde du troupeau qu'on .lui 
a confié. Ce devoir est pénible 
lorsqu'il veut bien le remplir, ce 
qu'en général ils ne font pas. 

23 
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4.* A-t-on esse^yé dans 
Vos cantons Tintroduction 
de mérinos ou de métis de 
mérinos ? Si cette introduc- 
tion a eu lieu 9 quel a été le 
résultat du croisement avec 
la race indigène ? Y a-t-il eu 
d'autres races que celles des 
mérinos introduites dans vos 
cantons , quel en a été le ré- 
sultat ? Sur cette partie qui 
intéresse l'amélioration de 
nos troupeaux, les corres- 
pondans de TAcadémie ne 
sauraient lui fournir trop de 
détails justifiés surtout par 
le calcu(. 

5.° QvsLS sont le régime 
et la vie d'un troupeau pen- 
dant l'été ? A quelle heure 
est-il conduit au pacage ? 
Kentre-t-il pendant la cha- 
leur du jour , où le conduit- 
on sous l'abri dçs forêts ? 
Sentre-trdl tous les spits ? A 
quelle heure ? 

6.* Quels sont le régime 
et la nourriture d'un trou- 
peau pendant la saison ri- 
goureuse ? Quelles sont les 
heures dç rentrée et de sor- 
tie pendant cette saison ? 

7.° Quelles sont les ma- 
ladies auxquelles les brebis, 
béliers et moutons sont le 
plus sujets , suivant les sai- 
sons , sous le climat des 
limandes ? 



4.* Pldsibvis ptopriétaires. ent 
essajé d'introduire fa race de Mé-^ 
rûpos pour croiser avec Tindigè- 
ne ; mais peu ont réussi. On peut 
cependant ' citer ^ dans nos can- 
tons, de' i,5oo à 3,000 têlÈea mro-r 
venant de ces croisemens^ dont 
la réussite dépend de la nature 
du sol , des grandes quantités de 

Sacages réservés , et de beaucoup 
e soins, surtout dans la saison 
rigoureuse. On n'a point intro- 
duit dans le canton a'autre raco 
que celle ^es Mérinos. . 



$," |*«HDAKT tout Tété , on coa^ 
duit le troupeau au pacage dès 
le jour, et on le rentre vers les 
neuf à dix heures. Le soir , on 
le fait sortir de quatre i cinq heu- 
res, et on le rentre de neuf à dix.^ 
Dans quelques cantons dii dépar- 
tement des Landes , on le fait pa- 
cager toute la nuit. On le rentre 
tovjours d'ans le pieirc., l'ahri de» 
forêts leur strait contraire» sur-: 
tout pour le pacage. 

• 

6.<» Dans les temps rigoureux, 
on donne du regain , le soir, aux 
brebis qui sont pleines et à celles 
qui ont des agneaux ; jamais a^ux 
môutops , excepté quand il y a 
de la neige. On les fait' sorlir de 
huit à neuf heures , ûb les rentre 
de quatre à cinq. 

7.0 La maladie ^i dirait le 
plus les troupeaux est la picoiU 
et la galle. On cite encore' deux 
maladies que les pasteurs appel- 
lent le mal lort et Vamoure. Dans 
la première , la brebis enfle con- 
sidérablement et meurt aussitôt ; 
la seeoûdc consiste dans un tour- 
nement dç tête % qu'on guérit quel-. 
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8.* QvELLES sont parmi 
ces maladies , celles que 
Ton doit attribuer surtout 
au sol 9 à la nourriture 9 au 
défaut de soin ^ à la négli- 
gence des bergers ? le ber- 
ger landais est-il le méde- 
cin ié son troupeau ? Sait-il 
appliquer les remèdes sim- 
ples et généraux, tels que 
le tabac , le soufre 9 le sel , 
la saignée? 

9.* Quelle est la rareté 
ou la fréquence des épizoo- 
ties , leur cause la plus or- 
dinaire ? Quelles mesures, 
quels moyens emploie-t-on 
en cas d'épizootle ? Quelles 
années depuis trente ans ont 
été les plus remarquables 
par Tinvasion de quelque 
ëpizootie ? Quelle fut la 
cause du mal? Qi;;ell<ç eq 
fut TiDlensité ? 



10. "^ Quel est, terme mo- 
yen , sur un nombre de tê- 
tes donné, de3oo par exem- 
ple , la somme de celles qui 
meurent annuellement y 

D'accident, 

De maladie , 

Sous la dent du loup ? 



quefois en lear faisant anelnciflù>D 
à la tète , d'où l'on retire une' pen 
tite vessie qui cQntient des eau^ 
claires. 

^.« On pratique la saicnée ,pour 
la première, aux oreilles et aux 

{'arrêts ; mais il est difficile de 
a goérif. On ne fait point usage 
du tabac , ni du soufre , mais par^ 
fois au sel. Le berger est le mé- 
decin de son troupeau. . 



9.* Nous ne connaissons d'au- 
tre épixootie une la pieoîte qui fait 
de très-granas ravages. On ne 
peut en déterminer la véritable 
cause : on remarque seulement 
que lorsqu'il y a dans un trou- 
peau des brebis ou moutons boi* 
teux , en grand nombre, c'est une 
Qiarque ordinaire de l'approche 
de la picotle» Depuis plus -de trente 
ans on n'avait point reconnu cette 
maladie dans nos cantons; mais 
dépuis trois ans, elle a causé de 
grqnd^s pertes dé brebis et mou- 
tons.. C'est par le ipoyen dç la 
vaccine qu'on parvient à en ar- 
rêter les progrés ; mais il faut 
avoir soin de vacciner à temps, 
c'est-à-dire , lorsque la première 
brebis du troupeau en est at- 
teinte. 

io.<* On ne peut déterminer^ 
d'une manière précise , le nombre 
de bêtes qui meurent annuelle- 
ment de la picotte. Très-souvent 
les trois-quarts du troupeau sont 
emportes ; les autres maladies 
sont peu de chose. Sur trois cents 
têf es , on peut évaluer k quinze 
celles qui tombent sous la dent 
du loup ; cela varie suivant les 
localités , selon qu'elles sont boi- 
sées ou non ; car , il est f are que 
le loup habite, les landes rases. 
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ii.* tfi troupeau se re- 
peuple-i-il de lui-même » ou 
acfaète-t-on d'autres tètes 
dans les marchés voisins ? 



ii.« SoiTAXT les localités, le 
troupeau se repeuple de lui-même ; 
mais dans notre canton, on est 
obligé d'en acheter très-souvent. 



12.^ Apporte -t- on les 
soins nécessaires dans le 
choi^ des })rebis à saillir? 
Conibiep compte -t- on de 



brebis pour un bélier 



i5.* A quel âge un bélier 
des Landes est-il propre à 
la saillie ? Dans les Landes 
a-t-on égard à cet âge? 
Dans quel mois se fait la 
saillie? Ne hâte -t- on pas 
cette époque pour avoir des 
^gpeauK de primeur? 

14*'' A quel âge une bre* 
bjs des Landes peut ^ elle 
porter ? Pleine , a*t-on pour 
elle les ménagemens néce»^ 
saires? A quelle époque met- 
elle bas? 

iS."" Combien 100 brebis 
des Landes , servies par un 
nombre suffisant de béliers, 
doppept -r elles d'agneaux 
dans Tannée ? Sur ce nom* 
bre d'agneaux , combieii 
sont portés au marché ? 
Combien de conservés ? 
CpinMen de châtrés? 



: a .* L'on fjàit toujours choix des 
plus fortes brebis pour la saillie; 
on les prend de l'âge de 3 à S ans, 
et on compte ocdlnaifement 5a 
brebis pour un bélier. 



1^.^ Un bélier est propre à la 
saillie à l'âge de 3 ans. Dans ces 
cantons et dans le département 
des Landes , la saillie se fait aui^ 
premiers jours d'Octobre. On ne 
hâte la saillie que dans les en* 
virons de Bordeaux pour la Tente 
des agneaux. 



i4>" Uns brebis peut porter à 
l'âge de % ans. On la ménage au- 
tant qœ possible , et on lui ré- 
serve les meilleurs pacages dans 
la saison rigoureuse. Si elle est 
saillie au 1 .«' Octobre , elle met 
bas le 1.*' Mars. 



i5.<* Cent brebis peuvent don" 
ner de 70 à 80 agneaux. Cepen- 
dant , on ne peut en conserver 
Sour repeupler le troupeau, que 
e 5o à 60. Sur cette quantité , 
on ne garde que très-peu de mâ- 
les qu'on cbâtre à 3 mois dans 
les environs de Bordeaux. La 
moitié des produits s'envoie au 
marcbé. 



LAINE. 



!.• Cquibibn, ternie mo- 
yçi) 9 pèse la toison d'une 
brebis des Landes ? 

Idem d'un mouton ? 



!•• La toison d'une brebis qui 
nourrit ne pèse qu'une l{vre ; celle 
d'une brebis qui ne nourrit pas 
pèse deux livres , ainsi que celle 
d'un mouton. 
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Quelle» sont les qualités 
des laines landaises ? 

a.* Le lavage à dos est-il 
tisité dan» qaelqties eantons 
d!e» Laiïdes? Le lavage après 
la tonte n*est-il pas géné- 
ral? 

5 ," N'EXisTE-t-îl pas à San- 
cats , à Eéliet et sûf d^aufres 
points des Landes, des la- 
vages en grand ? CcHBbien 
compte-t-on daws tes Lan- 
des d'établissemens de ce 
geni^e ? 

4.* GéltfBiBi^ en somme 
occupent-îïs de feras dans 
la saison du lavage ? 

5." A quelle époque la 
tonte ? 

6.' A quelle époque le 
lavage ? 

17 ." Se contente-t-on d'un 
premier lavage, consistant 
seulement à agiter la laine 
dans Teau courante, pour 
la dégraisser plus tard à 
fond, oii tfégraisse-t-dn sur 
le champ dans réaù chau- 
de, lavant ensuite la laine 
encore chaude dans Feau 
courante ? L'Académie iiv-^ . 
vite ses correspondans à kir ' 
donner sur cette manipula- 
tion tdùâ< le^ dét^9 ml^' 



I ' .'.1 ,j 



,1 •. 



,1^ QOmiffe^iQ^ diQS lai- 



tie» du/ pvys ae^ èe fôil<^iLpas> 
par des matthàn^^ qui^ a^ 



a.« Ls lavage à dos n'est point 
usité dans les Landes ^ cha<|ue 
propriétaire est dans l'usage^ de 
Vendre la quantité de laine tfa'ii 
retire de ses troupeaux aux mai** 
chauds qui la font laver. 

S.^* Il existe des lavages de 
fainé à Saucats, Béliet, Belinet 
St.-Mécïard-en-Jalles. D'autres la- 
vages existent dans le départe^* 
ment des Landes. Le nombre des 
marchands qui font laver est dé 
quatorze dans les landes de la 
Gironde ; et de douze dans les 
Grandes Landes* 

^,^ Oir occupe dan^ tous ees 
ÀteHers huit cent» personnes. 



5.* La toiite se ftiit dans les iaoi» 
de Juin et Juillet* 

6.« La lavage se fait aux mois 
d'Août et Septembre. 

y.» Lb lavage de la laine ne'se 
fait point à froid. L*on met , pk>e- 
miérement la lailie dans un ku' 
gcoir, qu'on échaude avec l'eau ^ 
à un degré de chaleui^ tel' qu'e 
Ton puisse y supporter la main« 
Aussitôt après on met la laine 
dans des corbeilles , toison par 
toison , qu'on lave à l'eau cou- 
rante ; le suin qui sort du pre» 
mier bugeoir sert à dégraisser 
toute la laine qu'on peut laver 
d4i|s la journée. On observe qu'elle 
' blanchit davantage , en mêlant du 
suin avec l'eau chaude. 



f -8.«^ la cbmne^e de4 Ibinoi dit 
pays SQ fait par des marchandai 
qui achètent directement aux cul-» 
tivateutd. Gcâ marchands font dé- 
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chètent des cultivateurs mê- 
mes ? Ces marchands font- 
ils filer ou revendent-ils en 
nature ; soit aux fabrîcans , 
soit aux fiieurs qui portent 
ensuite aux marchés pour 
revendre aux fabricans ? 

9.» QuBL est le principal 
emploi des laines récoltées 
dans le département ? Quels 
sont les principaux marchés 
ôù s'exetcè ce commerce ? 

lo.** CÔMBiEiï les laines 
landaises perdent- elles du 
poids en suin, au poids 
après le premier lavage ? 
Combien perdent-elles du 
poids en suin , au poids 
après le dégraissement com- 
plet ? 

II.» Combien valent ac- 
tuellement, terme moyen, 
Tune dans l'autre , les toi- 
sons landaises ? 

Chaque toison , 

Combien l'agneàù. 
Nota, Le chiffre donnera le 
produit d'une brebis.. 

A combien évalue-ti-on sa 
dépense? 



graisser , et rerendent à d'autres 
marchands des villes de Nantes, 
Tours , Limoges , Saintes , et au- 
tres petites ^les de Saintonge ; 
ces derniers revendent aux fabri- 
cans de leurs contrées. Cependant 
plusieurs fabricans des vUles , ci- 
tées plus haut, viennent acheter 
aux foires de Bordeaux. 

9.<> Les laines des Landes s'em- 

Sloient à la fabrication des tapis 
e pieds d'Aubusson et Felletin ; 
pour des droguets e^ flanelles de 
Limoges ; pour des lisières et dé 
grosses étoffes que fabriquent les 
paysans de la -Bretagne. 

10.* Les laines perdent du poids 
en suin , au lavage que nous fai- 
sons dans le pays , 4^ pour cent. 
Je ne puis fixer , d'une manière 
positive, ce qu'elles perdent au 
second lavage que le labricant fai^ 
avant de lès employer ; mats ]è 
crois qu'elles perdent 5 pour cent. 



ii.« Ghaqub toison en suia at 
valu cette année 1 franc ; celle 
d'agneau 35 centimes. 



On ne calcule point }a dépensé 
d*une brebis. 
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1 .*> Quelles sont ordinai- 
rement la forme 9 les dimen- 
sions et la toiture d*uri parc 
des Landes ? Quête maté- 
riaui y emplôié-t-on ? 



>^ hh ftir«e 4'im^ p^rc est im 
carré long à trois eaux , construit 
en bois^ couvert en tuiles creu- 
tfes'; plusiëwVs fc» feont cfa brande 
et en* paille ;jie» dimonaions sont 
de 5o : pi^^s »^t 4?;. 
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à." QfjEi terrain, quelle 
exposition choisit-on de pré- 
férence ? 

3.* CoimfiBirT un parc est- 
il aéré ? 



4.* <JuBt est , terme mo- 
yen, le nombre de têtes réu- 
nies dans un même parc ? 

5/ tÎE genre de construc- 
tion rurale s'est- il amélioré 
depuis une trentaine d'an- 
nées? 

6.* Ou couche le betgcr ? 



7.* Lés parcs sont-ils tou- 
jours voisins des ^iUages , 
des tiameaux? 



8.° Dans quelques locali- 
tés, les breblKJie i«Dtrenl- 
eHes pas tous '4es «oirs à t'^- 
taWe , près du métayer ? 
Dans quelle ^proportion les 
brebis seuiaiitses à ce régime 
sont- elles au brebis par- 
quées ? 

9.* La litière du parc ne 
se compose-t-elle pas d'a- 

(l) AjOQCi 



a.« Uif terrain très-éleTé et l^et- 
position k l'est. 



5.« Le <|»rc «st aéré par sa fer- 
nietare en boift, et par une ou- 
verture qu'on lui laiese sur le «le- 
vant au-dessus de la porte. 

jj..* Il y a des propriétaires qui 
en réiinissent jusqu'à six cents dans 
un même parc ; mais ordinaire- 
i«ent on «n réunit trois oents* 

5.« Il n'y a pas eu d'amélio- 
ration dans la construction des 
parcs; on a toujours observé la 
même forme et la même cons- 
truction. 

6.« LbasQtB , dans l'été , on con- 
duit le troupeau dans la grande 
lande , c'est-à-dire, à une ou deux 
lieues du village ou métairie , le 
propriétaire fait ordinairement 
eonstamire , à c6të 4u parc , un« 
pejbite chambre ( qu'oa appelle 
Oustailet ) , couverte jen tuiles , 
et construite en torcbis ou pierre ; 
c'est là que loge le berger , près 
de son troupeau. 

7.0 II y a des parcs voisins des 
villages et des hameaux; mais il 
y en a de construits au milieu des 
ffrandes landes où l'on conduit 
les troupeaux pendant tout l'été. 

8.<> Les brebis ne rentrent à 
l'étable près du m^ayer que pen- 
dant l'hiver et un.e partie du prin- 
temps. 



9.* La litière du parc se com- 
pose de bruc (1) et bruyère qu'on 



a4 
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jonc ( hruc ) et de bm jère ? 
Combien de charretées de 
litière eonsomme un parc 
dans un an , pour un nom- 
Iwe donné ( 3oo par exem- 
ple ) 9 de tètes ? Combien le 
même parc rend-il de char- 
retées de fumier dans Tan- 
née? Quel est, terme mo- 
yen , le prix de la charretée 
de litière rendue au parc ? 
Quel est , terme moyen , la 
Taleur d'une charretée de 
fumier de parc? 



coQTre arec un peu de paille, 
chaque fois qa'on a besoin de 
faire la litière. 

Le nombre donné de 3oo têtes 
consomme de 60 i 80 charretées 
de Arire , et rend de 80 à 100 char- 
retées de famier. 

Le prix d'ane charretée de brue 
rendue au parc est de 5o sons à 
3 francs, snirant l'éloignement, 
et la charretée de fumier ^aat 
6 francs. 



PARCOURS. 



1 .'^ QvBLLBs sont les clau- 
ses, prix et conditions du 
parcours entre les proprié- 
taires de troupeaux et les 
propriétaires de la lande ? 



a.* QUELLE étendue de 
lande exige le parcours de 
5oo têtes, par exemple ? 



5.* Quels» inconvéniens 
résultent du parcours pour 
les propriétés ? Comment 
les lois conservatrices des 
intérêts de tous sont-elles 
en général observées ? 



I.' 



On ne peut rien préciser, 
sur cet article. Dans nos cantons, 
chaque propriétaire se donne le 
parcours mutuellement dans leurs 

Sropriétés. Cependant , chacun a 
es réserves pour leurs troupeaux. 
Il y a des propriétaires de lan- 
des qui exigent un sol par tête , 
d'autres moins, et d'autres se con- 
tentent du fumier seulement. 

a.^ Db 3 à 4oo journaux; on 
ne peut également bien préciser 
l'étendue de landes nécessaire, 
attendu que les troupeaux ne 
sont pas toujours dans la lande. 

3.* Il ne résulte point dlncon^ 
véniens du. parcours pour les pro- 

f>riéte8 , attendu qu'on détourne 
es troupeaux de celles qui ne 
sont point livrées au parcours , et 
qu'elles sont en général respec- 
téeê. 
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EXPLICATION DES DEUX PLANCHES 
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RELATIVES A LA METEOROLOGIE» 



PLANCHE I." 



Figures i/*, a."*, S."" et 4. 



ma 



Dans ces figures les lignes accotnpagnées d'un liseré 
brun se rapportent à Thiver de 1829 à i85o. 

Le liseré rouge de la figure 2."* exprime les observa-* 

« 

tions faites en Janvier 1820. 

Dans ces trois figures 9 les chiffres qui correspondent 
aux différentes hauteurs au-dessus ou au-dessous de la 
ligne marquée o ^lace, marquent les degrés de Técheile 
thermométrique de Réaumur , au-dessus et au-dessous 
du terme de la congélation. 

Les chiffres placés sur la ligne horizontale de la figpure 1 .** 9 > 
depuis 1 jusqu'à 3i , indiquent les loùrs du mois. 

L'intervalle qui sépare deux chiffres consécutifs est divisé 
en d^ux carreaux 9 parce qu'on a fait chaque jour deux 
observations du thermomètre. 

La 1 .'* de ces observations , qui - est ordinairement la 
plus basse > a eu lieu au lever du soleil , et la seconde à 2 h. 
après-midi. 

La figure 4*** représente la température des trois mois 
d'hiver à Bordeaux, pendant 22 années, depuis 1778 jus- 
qu'en i83o. On voit qu'il y a une lacune de 1790 à 1822. 



♦ 



/ 



Il ne nous est parvenu aucun tableau authentique propre 
à faire disparaître cette lacune. 

Dans cette figure les chiffres qui s'élèvent au-dessus de 
la ligne o glace, marquent encore les degrés de Téchelle 
thermométrique de Réaumur. 

Chaque intervalle de la ligne horizontale exprime la 
durée d'une année. 

On voit, par la chute de la courbe en i85o, combien 
cet hiver a été rigoureux , relativement à tous ceux qui 
Tont précédé, et qui sont exprimés sur cette planche- 



PLANCHE n. 



jsm 



Figures 5.™^ , 6.™® et 7.™" 

Ces trois figures ont pour objet de faire connaître com-^ 
bien la température de Teau d'une grande rivière , telle 
que la Garonne^ conserve d'uniformité, eu égard aux varia- 
tions de la chaleur atmosphérique : les lignes noires sont 
l'expression de la température atmosphérique , et les lignes 
rouges la représentation de la température de Peau. 

Dans ces figures , les chiffres placés au-dessus et au- 
dessous de la ligne glace, ^ marquent les degrés de l'échelle 
thermométrique centigrade, au-dessus, et au-dessous du 
point de la congélation. 

Chaque journée est représentée par quatre cases ou di- 
visions horizontales , parce qu'il a été fait tous les jours 
quatre observations : 

La première à basse-mer , la deuxième à mi-marée , la 
troisième è la pleine mer, la quatrième à mi-descendant^ 



prt^ Âu moyen de ces observations on a voulu sVssurer de 

l'action que peuvent produire sur la température de Teau 

PS5n5' le flux et le reflux qui élèvent souvent le niveau de la 

eck rivière devant Bordeaux, jusqu^à 5"" 50"* au-dessus de 

son niveau ordinaire. 

m j Ainsi , la moyenne de chaque jour dans l'eau pourrait 

se déduire de la moyenne des quatre hauteurs consécu-» 

uâm fîves, prises sur les figures 5."*, 6."' et 7."* 

ifs" 
fie. 



Nota. Le Relieur aura soin d'assembler cette 
feuille d'explication^ immédiatement à côté des deux 
planches auxquelles elle se rapporte. 
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